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NOUVEAU TRÉSOR 

DU PARNASSE* 

LE S VOL CANS. 
ODE. 

•S^ ClaiXE , échauffe mon géflîe , 
>lare de la terre .& des deux. 
Condai*-moi , ffibrime Uranie , 
Vers ces abioies pleins de feux , 
De Tenfer foupiraux horribles » 
Arfénaux pro Fondis & terribles y 
Oà dans un calios érernel , 
Des élémeacs la fourde guerre 
Forme , allante , lance an tonnerre 
jPlus âfreax que celai du cîeL 

Tom. IF". A 
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Quels torrents épais de fumée l 
La terre ^ ouverte fous mes pas > 
Vomit une cendre enflâmée y 
L'antre mugit . . . dieux ! cruels éclats ! 
I>es roches dans l'air élancées 
ILecombent , roulent difperrées. 
Je m'arrête glacé d'effroi *, 
XJn fleuve de feu , de bitume , 
Couvre d'ane bouillante écume 
Leurs débris pouiTcs )ur(^u'à moi. 

Monts altiers , voi/îns des orages y 
<2ui recelez dans votre fein 
Xes fleuves, enfants des nuages, 
£t les rendez au genre humain j 
Ceft dans vos cavernes profondes 
C^ue du feu rj|de Tair Ôc des ondes 
ïermeùte la fedicion. 
Au fond de cet abîme immenfe ^ 
Je vois la nature en iîlencc 
Méditer fa deilrudiion. 
*?> 

L'tfclavc qui brife la pierre , 
£t qui checche Toc dans vos flancs « 
Sent les fondements de la terre 
S'ébranler fous fes pas trcmblanis ; 
Il palpite, écoute , iiiiTunue i 
.MJUi ic trépas .«a vain i*£tonnc ^ 
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la rage ranime (es fens» 
21 pardonne au fléau terrible 
Qui va fous un débris horiible 
£crafcc Tes cruels tyrans. 

Dieu ! quelle avarice intrépide ! 
L'anrre poulTc un icile de feux 'y 
Une foule imprudence , avide > 
Accourt d'un pas impétueux. 
Voye^-les d*une main tremblante » 
Sous une lave encore fumante ,^ 
Clicrcher ces métaux détcûés , 
le fur le falpctre & le foutre, 
l^es ruines mêmes du gouffre, 
làlzis de fupcibes cités. 

Mortel qui du fort en colère 
Gémis d'épuifer tous les coups , 
^ans doute le ciel , moins févere, 
Vouvoit te voir d*uu œil plus 4oux. 
^•lais de la nacure en furie 
1 u furpailcs la barbarie s 
jùe tes maux déplorable auteur , 
■C'cll la rage qui les conibmmc , 
Iv riiommc eic I jamais , pour Tliomme , 
i.w liéau le plus dcllrudcur. 

^: . 
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Quand ce globe a craint fa ruine , 
Quand des feux vjoifîns des enferc 
Crondoienc de Lisbonne à la Chine , 
It foulevoient le fein des mers . 
Les affaffînacs de la guerre 
Défoloienc ^ façcageoient la terre 5 
Vous enfanglantiez des volcans y 
Et vous égorgiez vos viûimcs 
Sur les bords Fumant des abîmes 
Qui V0U5 engloutifToient vivants. 

£h quoi! tandis que je frifibnue» 
Vous allumez p'our les combats 
Ces volcans , eiFroi de Bclione^ 
Ces foudres cachés fous Tes pas. 
Contre la terre concernée ^ 
Quand la nature eA déchaînée , 
Vous Timitez dans Tes horreurs ; 
£t le plus a^reux phénomène 
l>onc frémiiïe la race humaine « 
5ercde modèle à vos fureurs. 

4t 

Que ne puîs-je , arbitre des oaSbr^, 
Forçant les portes du trépas , 
Evoquer des royaumes fombres^ 
Tous les morts de tous les climats! 
A chacun d'eux û j'oCois dire : 
Va iiieu t'ordonne de m'inftruixe 
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Qpi t'jl conduit au noir (cpur : 
PreHiiie cous ^ liomme impitoyable f 
Ib lépondroient » c*eft mon CcmbUtble 
Doac la main m*a prive du jour. 

Ail/ fectez ces coupables armes » 
De TOUS-mêmes prenez pitié ; 
Coonoiflêz , éprouvez les charmes 
13e Tamour & de l'amitié. 
Que la force . que la puiflânce > 
Nobles foutiens de l'innocence. 
Ne fervent plus à Topprimer 9 
Zcaitez la guerre inhumaine^ 
Xr ne vouez plus à la haîne 
le moment de vivre & d'aimer. 

M. M CHAMVyORT. 



INSCRIPTION 

Sur la dif grâce de Qiafer lb Barmecid£^ 



Me 



LOm.Tit.^ foible mortel^ â qui le fortprofpere 
Fait goûter de Tes dons les charmes dangeKuz j 
Coonois quelle ell des rois la faveur palTagere^ 
Contemple Barmécide , U tremble d'être heureux* 

M. SE VOLTAXILI* 

A iij 
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C HAN SON 

DE MADAME *** 



I j*avoî$ la vivacité 

Çlui fait briller Coulange j 
Si je pofïedois la beauté 

Qui fait régner Foniange -, 
Ou fî )*étois , comme Conti , 

Des graces^le modèle \ 
Tout cela feroit pour Crçqui, 

Dût-il m'être infidèle. 



A U.T R E. 

fAns le fein des faveurs de la beauté que j'a'^*. 
Je détefte les traits dont l'Amour m'a frappé. 
Mon rival plus heureux goûte un bonheur fup^cc^t 
On nous trompe tous deux -y mais il efl mieux trompé. 

M. DE Saint-Lambeut. 
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VERS 

A MADAME ****^ 

En lui envoyant Us fablt^ de la Fontaine, 

^ OiLA le bon-homme qui fît 

Cent prodiges qui nous enchantent , 

Des fables qui jamais ne mentent , 

Et des bêtes pleines d*efprît. 
La morale a befoin , pour être bien reçue , 
Du mafque de la fable ^ & du charme des vers : 
La vérité plaît moins quand elle cft toute nue \ 
Et c*cft la feule vierge , en ce vafte univers , 

Qu'on aime à, voir un peu vêtue. 

Si Minerve même , ici bas , 

Venoit cnfeigner la fagcffe , 

Il faudroit bien que la déefTe 
A fon profond favoir joignît quelques appas. 
Le genre humain eft fourd quand on ne lui plaît pas. 
Pour nous éclairer tous , fans ofFenfer pcrfonnc , 
La favante Minerve a pris vos traits chatmanis ; 

En vous voyant , je le foupçonne j 
J'en fuis fur quand je vous entends. 

M' U Chevalitr dï Boujflers. 
A iv 
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ÉPIG R AMME. 

^^E».TAiK manciuvK cnrendant reciter 
Couplées galants , vantés par mainrc belle ^ 
S'cft au ParnaiTc.avifé de monter y 
le d'y glapir petits vers de ruelle , 
Dont los , fameux chez les gcas à truelle ^ 
Ir fur k Pindc^a groifî fon renom j. 
Si f ae , par ordre émané d'Apollon y 
Pour ne laifTer la merveille imparfaite^ 
Maçon en corps Tonc couronné poète ^. 
£t la rimeurs. Tonc proclamé maçon. 



MAD R I GAL 

A MADAME DE**, 

En lui préfcntant une violette^ 

jLvCjt Odeste en ma couleur y modcftc çn mon 

fcJQur , 
Franche d'ambitiod , je me cache fou« l'herbe : 
Mais fi fur votre front je me puis voir un four p 
La plus humble à^s fleurs fera la plus fuperbe; 

RlGMTBSL DESMAllAlfé^ 
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VERS 

Chantés en, préfence du Roi de Dai^m^ 
MARCK , cke:(_ Madame la Duchejfe 
x>B yi LLMROi y par Mademoifelle 
Larrivé E y jouant le rôle de la Bohé- 
mienne dans la Comédie des trois CoU' 
fines. 

RéClTATÎ?. 



OuR. connoître le fort des maîtres deshumainj, 
Mon art ne m*eft pas néceflaire. 
C'cft fur le front des rois que je lis leurs deftins» 
L*oracIc cft infaillible , & mon an doit fe taire. 

Le fcul afped d'un jeune roi k 
M'a de fon avenir dévoilé le myftere 5 
Son fort eft d'être heureux , d'être aimable & de 
plaire , 
Et tous les coeurs l'ont prédit avant moi. 

Ariette. 
Peuple à qui fa préfence eil chère 9 
Dans CCS lieux retenez fes' pas ; 
A V 
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Un roi qu*oa aime 6c qu'on révère 
A des fujecs en cous climats : 
IL a beau parcourir la terre , 
Il ne fore point de fe^ états. 

M. DE CttAMPÏOS.T. 



MADRIGAL 

A Mademoiselle CLAir.r^ir. 



JU nÎ Ous Tommes croîs (i) que même ardeur ctc ?re, 
Également à vous plaire empreffés ; 
L'un vous égale , & l'autre vous imite ; 
£t le troifieme , avec moins de mérite , 
£ft plus heureux , <ar vous rcmbellinez. 
Je vous dois tout j je devrois entreprendre 
De célébrer vos talents , vos aurai ts :. 
Mais , quoi / les vers ne plaifcnc défon-n-'' , 
Que quand' c'eft vous qui les faites cm? ;. 
M. DE VoLTAir.r. 



(i) L'aucêur & deux dames qui jouoient la tr. 
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É P I T R E 

A Mademoiselle Clairoî^. 

SL'- E fublime en tout genre eftle don le plus rartr 
C*cft-là le vrai phénix i & fageraent avare , 
La nature a prévu qu*cn nos foiblcs cfprits 
Le beau , s'il eft commun , doit perdre de fon prix. 
La médiocrité couvre la terre enrîere ; " 
Les mortels ont à peine une toiblc lumière. 
Quelques vertus fans force , 5c des talents bornés; 
S*il eft quelques ef\îrits , par le ciel deAinc.s 
A s'ouvrir des chemins iiiconnus au vulgaire , 
A franchir des beaux arts la limite ordinaire , 
ta nature eft alors prodig^ic en fes prcfents > 
nie égale dans eux les vertus aux talents. 
Le fôufflc du génie ^ & fes fécondes flammes , 
N'ont jamais defcendu que dans de nobles araes. 
Il faut qu'on enfoit digne ; &: le cœur épuré 
Eft le feul aliment de ce flambeau facré; 
Un cfpric corrompu ne fut jamais fublime. 

Toi , que forma Vénus , &: que Minerve anime > 
Toi , qui reflufcitas, fous mes ruftiqucs toits , 
VEleâre de Sophocle aux accents de ta voix ^ 

Avj 
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(Non TEieûre Françoifeà la mode foumiifè |^ 
:Pour le galant Icis û galamment éptife j ) 
Toi » qui peins la nature , en voulant remboUir, 
Souveraine d'un art que tu fçus ennoblir . 
. Toi, dont un gefle^ un motm*attendnc 8c m'enflâmes 
S! }*aime tes talents ^ je refpeâe ton ame. 
L*amicié , la grandeur , la fermeté , la ébf , 
I.es vertus que tu peins > je le« retrouve en toi i 
£lles font dans ton coeur : la vertu que^ j'encenfr 
14*eft pas des voluptés la févcre abftincnce •,• 
L'amour, ce don du ciel, digne de Ton auteur^ 
Des malheureux humains eft le confolaceur : 
Xui-même il fut un dieu dans tes fîecles antiques^ 
On en fair un démon chez nos vils fanatiques. 
Très-défiiicércfTé fur ce péché charmant , 
J'en parle en Philofophe , & non pas en amant. 
Une femme feniîble , &c que Tamour engage , 
Quand elle eft honnête-homme , a mes yeux efl un 

fagc. 
Que ce conteur heureux , qui plaifamment chanta 
Le démon Belphégor & Madame Honefla , 
L'Efope des François , le maître de la fable , 
Ait de la Champmeflé chanté la voix aimable ^ 
Ses accents amoureux & fes fons affeâés , 
Echo des fades airs que Lambert a notés ^ 
Tu n*étois' pas alors : on ne pouvoir connoître 
Cet art qui n'e/l qu'à toi , cet art que tu fis naître* 
Corneille , des Roizuias peintre ma jefiueux « 



DU PARNASSE. rj 

T^àuroît vue aufiî noble , auifi Romaioe qu*eux. 
Le ciel , pour échau£Fec les glaces de mon âge , 
Le ciel me lèCttyolt ce flatteur ayancage. 
^c ne fuis point furpris qu'un fort capricieux 
Aie pu mêler quelqu'ombre à tes jours glorieuj^ i 
L'ame qui fait penfet n^en efl point étonnée > 
£lle s'en affermit , loin d'être coadernée : 
C'eft le creufet du fagc > & fort or altéré 
En renaît plus brillant, en eft plus épuré. 
En tout tems, en tous lieux ^ le public eft injufte | 
Horace s'en plaignoit fous l'empire d'Âugufte > 
La malice, Torgueil , un indigne defir 
D'abaider deS talenfs qui font nocfe plaifir » 
Dç flétrir les beaux arts qui confolenc la vie : 
Voilà le CGCur de l'homme } il eft né pour Tenvie. 
A l'églife , au barreau , dans les camps, dans les cours. 
Il efl , il fut ingrat f & le fora toujours* 

Du fîede que j*ai vu fU fais quelle eft la'^loiiTe > 
Ce iiecle des talents vivra dans la mémoire. 
Mais vois à quels dégoÂrs le fort abandonna 
L'auteur d'Iphigénie & celui de CintSâ . 
Ce qu'efTuya Quinault « ce que fouflTrli Moljere 3 
Fenelon dans l'exil terminant fa carrière ) 
Arnaud qui dut jouir du deftin le plus beau , 
Arnaud manquant d'afyle , U même de tombeau. 
De rage oà nous vivons, que pouvons-nous attendre I 
la liunkrc , il eft vrai 1 commenoe à Te répandre 
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Avec moins de talents on eft plus éclaiiéi 
Mais le goût .s'eft perdu, l'efprit s'eft égaré'. 
Ce fîecle ridicule eft celui des brochures , 
Des chanfons , des extraits , & fur-tout des injures. 
la barbarie approche ; ApolloA indigne , 
Quitte les bords heureux où fes loix ont régné y 
%t fuyant à tf gret fon parterre & fes loges , 
?klclpomcne avec toi fuit chez les AUobroges. 

M. DE VOITAIRB. 



VERS. 



/ Roy HZ qu'il' eft des dieux fenGMcs à Tin jure î 
Après mille ferments , Cnrine fe parjure > 
En a-t elle perdu quelques-uns de fes traits î 
Ses yeux font-ils moins beaux î Son teint eft -il 

moins frais ? 
Ah ! .ce dieu , s*il en eft, fans doute aime les belles ; 
ic ce qu'il nous défend n'eft permis que pour ellcs^ 



^ 
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VERS 

MADAME DE CH. 

Sur des tableaux de fleurs. 



En jouis de ces fleurs (t belles; 
3'admire ce pinceau divin , 
£c ces rofes iî naturelles , 
Que le papillon incertain 
Viendra voltiger aurour d'elles. 
L'abeille y chercher fon buciii. 
Les fleurs ne brillent qu'un matin : 
Les vôtres feront immortelles. 
Abl fi j'avois vôtre raient , 
Je petndrois un objet charmant , 
Paré des grâces du jeune âge , 
Qui plaît des îe premier inflanr, ^ 
It chaque inOant plaît davantage ; 
Dans l'amitié tendre & confiant j 
Sincère , fans être impruvient s 
Naïf & fin , fenfible &: fage. 
Aifément on devineroit 
Quel auroit été mon modèle. 
Ch .' , . . feule ignoreroit 
Que le portrait eft d'apfcs. elle. 

M. DE Saint-Lambekt^ 
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MADRIGAL 

'A une Princejfô aimée de trois Rois* 

Jl^*Ailc de NembtQd eft celui de la guette» 
L*arc de l'Amour eft celui du bonheur : 
Vous le porrez. Par vous ce dieu vainqueur 
Eft devenu le maîrre de la terre». , 
Trois rois puifTancs , crois rivaux aujourd*liU( 
Ofenc précendre à Thonneur de vous plaire^ 
Je ne fais pas qui vocre cœur préfère i 
Mais TuAivers fera jaloux de lui. 

M. DE VOLTAXHB. .. 



Ce madrigal eft ciré delà PrinceiTe de Babylonne. 
Trois Rois précendenc à la main de Formofance^ 
cette Princeflc doit' être le prix de celui d'entre 
eux qui pourra cendre Tare de Nembrod. Aucun 
n*/ reulfîc , un avancurier en Vienc à bouc> il 
Tenvo^re â Formofance après avoir éctic fur une 
ttbletce cê joli madrigal. 



«*^.-^ 
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É P I T R E 

A Madamt <£f * * , qui propofolt à l'Au^ 
teur d'aller dans un défcrt pajjftr un 
mois avec elle. 



11 



' N mois dans un défère î Es>cu de bonne foi > 



Qui ? coi ! vive , aimable ^ légère , 
Dans un défère , 8c fur- coût avec jmoi, 
L*amanc le moins champêtre & le moins folitaire I 
On c*adore en ces lieux *, ils font ornés par toi i 
Doic-on abandonner les lieux od l'on faic plaire î 
Quelquefois pour rêver l'Amour quicce Cythere \ 
Mais il fauc ^ du moins je le crot » 
Il faut toujours une cour â fa mère. 
Va , laiiTons ce projet j foyons de notre tems ^ 
Ton front brillant des rofes du bel âge , 
Ton doux foudre , tes talents » 
Sont-ils faits pour un hermitage ? 
Il vaut mieux fous fa main avoir tous fes amants } 
On peut vouloir être volages 
Cela s'eft vu de tems en tems. 
Que devenir alors dans un antre fauvage > 
Ne vois-tu pas d'ici perdre déjà courage 
Peux ccifles coeurs forcés d'être confiants t 
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9 Suivons donc la route ordinaire. 
SoiifFrir mes veux & puis les rejctter ,• 
Paroîtrc cour-à-tour indulgente & févere, 
T'embellir chaque jour pour mieux me tourmenter; 

Me défoler â force de me plaire ; 
Me pteu ire par humeur, en riant me quittter: 
A la ville , en un mois , tout cela peut fe faire. 

M. Douât. 



A MADAME DE **^ 



JUrl 



trE nouveau Trajan des Lorrains^ 
Comme roi n'a pas mon hommage; 
Vos yeux feroient plus fouverains : 
Mais ce n*eft pas ce qui m'engage \ 
Je crains les belles & les rois ; 
Ils abufent trop de leurs droits y 
Ils exigent tro^ d'efclavage. 
Amoureux de xna liberté. 
Pourquoi donc me vois-je arrête 
Dans des chaînes qui m*onc fu plaire * 
Votre tfpric , votre caraÛere , 
Font fur moi ce que n'ont pu faire 
>ïi la grandeur , ni la beaucc. 

M. DE Voltaire. 
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SONNET 

A M. C... 

\y Entii, amî , Honc le doAc Aiffrage 
lâc fçu flatter le galant Sarrazin , 
Xc la Fontaine au naïf badinage , 
Zc Pavillon i l*cnjoûmenc divin : 

45 
Très- jeune encor.j*eu$ le goût ca partage 
D'avoir toujours leurs écrits à la main \ 
Si bien goûtai leur rublime langage , 
Que )e voulus le parler ^ à U fin. 

^ Bien il eft vrai qu'épris d'une inhumaine , 
Amo\ir pour lors me tenoit dans fa chaîne > 
Xles premiers vers je ne les dois qu*à lui. 

Depuis ce rems fecouant Ton empire , 
A l'amitié j'ai confacré ma lyre ; ' 

C'fft elle au moins qui m'infpire aujourd'hui. 

M. Gkavelot. 
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MADRIGAL 

A Madame du Boccage. 

JL^'Apoilon ^ devenus réuniflanc les charmes^ 

Vous fubjuguez refptic ^ vous captivez le cœur , 

Xc Scuderi jaloufe en verferoit des larmes : 

Mais fous un autre afpeâ , Ton talent eâ vainqueur ; 

Elle eut celui de faire oublier fa laideur : 

Touc votre efprit n'a pu Ifairê^ oublier vos channes; 

M. DB t,A COMDAMXHI. 



MADRIGAL. 

S *AniLoxs preflï l'Amour de vous dire que j'aime^ 
lui fcul peut exprimer tout l'excès de mes feux s 
Mais je craignois qu'en voyant vos beaux yeux » 
^ Ce dieu ne parUc pour lui-même. 

M. DE MOMCHX». 



^ 
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VERS 

'A MademoifeUe * * * , en fui envoyant la 
lettre de Biszis à C au nu s. 



Bb 



r Es cœurs aimable fouveraine ^ 

Charaiante fille de l'Amour , 

Qui r«vez briller xour-â-cour , 

Dans les foupés & fur la fcene^ 
Plaignez Biblis & fon fore agité j 
Soyez émue en lifant mon ouvrage. 
le futiTrage du caur eft Tunique fuffirage 

Donc le ceeur puiife être fiacre. 

Les mfrches que la beancé donne 

Sonc à mon gré plus précieux ^ 
Que les lauriers donc la gloire couronne 
Da dieu des arts les fils ambitieux. 

Caunns eft e£Frayé du feu qu'il a faic naîcre.. 
Il ne laide à fa fœur que de triftes regrecs : 

Nos erprits-forcs le blâmeronc pcuc-être j 
Car Biblis , diront- ils , ne fuc point fans attraits. 
Mais le pauvre Caunus n'ayantpoînt l'honneur d'êtte 

' Et philofophe & petit- maître , 
Il s'e/l enfui dans le fond des fotéts , 
II pleura le plaifir qu'il n'ofa pas connoître. 
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Vous qui joignez rcfprit â la beaucé , 
It renjoûmcnt folâcrc. au don touchant des larmes , 
Si Biblis avoit eu vos talents & vos charmes^ 
Caunos i fcs traafpocts n'eût jamais rcfîfté. 

M. Blin de 5aimt-Mob.*« 



wmèm 



LES CINQ SENS. 

IMPROMPTU 
Du Marquis de Saint-Aulaire. 

;Sur Tair x Depuis que j*ai vu Nannetu» 



'Ai bu du via chez Silène , ' 
J*ai fenti parfums & fleurs ^ 
Je vois les beaux yeux d'Ifmene^ 
Tentends fes accents flatteurs, 
Le plalfîr en cfl extrême : . 

.Mais^wuprès d'elle je fens « 
-Que le coucher^ quand 09 aime^ 
JL'cnif oite Xur lous ies icjïs. 
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É P I T R E 

A Af. le Marquis d e Vi l l £t t e* 

V Ou s favcz penfer comme écrire , 
Les grâces avec .la raifon 
Vous ont confié leur empire s 
L'horrible Aiperftitioa 
Sous vos crairs délicats expire : 
Ainiî l'immortel Apollon 
Charme l'Olympe par fa lyre y 
Taudis que les flèches qu'il cire 
Écrafent le ferpent Python. 
Il eft dieu quand par fon courage 
Ce mon/lre aflreux eil rerra(Té. 
Il l'eft quand Ton brillant viCage 
Kallume le jour éclipfé. 
Mais , aux pieds de la jeune Ifle , 
Je le crois dieu bien davantage. 

M. J}S VOJ.TAIA.1. 



# 
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T R I O L E T. 

JLcf £ premier jour du mois de Mai 
. Fut le plus heureux de ma vie. 
Le beau defTein que je formai 
Le premier jour du mois de Mai ! 
Je vous vis & je vous aimai. 
Si ce deifein vous plut , Silvie » 
Le premier jour du mois de Mai 
fut le plus heureu;( de ma vie. 

Par M. Ranchjh. 



ji Ma demoiselle * *. 

V^Ux 9 j'ai rêvé , charmante Eléonore , 
Que vous étiez le dieu qu*oQ nomme Amour : 
Mais par malheur la nuit fait place au jour ^ 
Je vou« irevois , te l'erreur dvre encore. 

M. IB C. 3>H 3. 



CONTE. 
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CONTE. 

L ÉDUCATION D* U N B FlLL^i 



Mb 



L£s amis , Thiver dure , & ma plus douce ctudi» 
£ft de vous raconter les faits des temps paffés \ 
Parlons ce foîr un peu 'de Madame Gertrude : 
Je n*ai jamais connu de plus aimable prude. 
Par trente-ûx printemps fur £a tête amades , 
5es modcftes appas n'étoient poinc efifacés. 

Uïfi, maintien étoic fage & n*ayoic ries de rude } 
Ses yeux étoient charmants, mais ils étoient baiflSb^ 
Sur fa gorge d'albâtre une gaze étendue ^ 
Avec un air difcret ^ en permettoit la vue > 
L*induflrieuz pinceau d'un carmin délicat ^ 
D*un vifage arrondi relevant l'incarnat y 
îmbellifToit Tes traits , fans outrer la nature; 
Moins elle avoit d'apprêt, plus elle avoir d'éclat; 
La iimple propreté compofoic fa parure. 

Toujours fur fa roilette eft la fainre écriture } 
Auprès d'un pot de rouge ^ on voit un MaffîU^n y 
It le petit-carême eft fur-tout fa leâure: 
Aiais , ce qui nous charmoic dans fa dévotioB » 
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C*eù qu'elle étoic toujours aux femmes iadulgente* 

Cercrude écoic dévote ^ Se non pas médifance. 

£lle avoir une fîile j un dix avec un fepc 

Comporoic l'âge lieureux de ce divin objet > 

Qui , depuis Ton baptême , eut le nom d^Ifabelle. j 

Plus fraîche que fa mère , elle étoit aulG belle. 

A côcc de Mincrvç, ont eût ctu yoir Vénus.* 

<iercrude â l'élever prit des foins aiîîdus j 

lUc avoir dérobe cette rofe naiiTante 

Au fouâle empoifonné d'un monde dangereux > 

Les converfations , les fpeûacles , les jeux , 

Ennemis féduifancs de toute ame innocente , 

\ rais pièges du démon , par les Saines abhorres j 

^coient , dans la maifon , des plaiûrs ignorés. 

Gertrude en fon logis avoit un oratoire , 
Un boudoir de dévoce , où , pour fe recueillir , 
Bile allpit faintement ^occuper fon ioiilr, 
£t faifoit l'oraifon qu'on dit jaculatoire. 
Des meubles recherchés , commodes , précieux , 
Ornoicnt cette retraite , au public inconnue 5 
Va. cfcalict fecret , loin des profanes yeux , 
Coaduifoit au jardin , du jardin dans la tue. 

Vous favcz qu'en été les ardeurs du foleil 
Rendent fouvenc les nuits aux beaux jours jptifé* 

râbles ; 
%fL lun^. /ait ain^ei les layous larpiêMits ; 
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Les filles , en ce tems , goucent peu le fommell. 
Ifahcllc iiiquicctc , en fecret agicéc , 
Et de fcs dix-fcpc ans doucement rourmcntce, 
Refpiroic dans la nuic » fous un ombrage frais , 
En jgnoroic l'ufage , Se s*éccndoit auprès ,- 
Sans favoîr Tadmircr , regardoic la nature ; 
Puis fe levoit , alloic , marchoit i l'aventure , 
Sans dcfTein^ fans objet qui put l'intérefTer ; 
Ne penfanc point encore , te cherchant à penfer. 
Elle entendit du bruit au boudoir de fa mère: 
La curioHté Taiguillonne à Tinflant i 
Elle ne foupçonnoit nulle ombre de myftere ; 
Cependant elle héfite j elle approche en tremblant^ 
Pofaoi fur reOcalier une jambe en avant ^ 
Étendant une main , portant l'autre en arrière , 
L«.' cou tendu , Tœil fixe » & le cœur palpitant , 
D'une oreille attentive , avec peine écoutant. 
D*abord elle entendit un tendre & doux murmure^ 
Des mots entrecoupés , des foupirs languilTants t 
Ma mcre a du chagrin ,^ dit-elle entre Tes dents , 
Et je dois partager les peines qu'elle endure : 
Elle approche j elle entend ces mots pleins de douceur ; 
aAndré, mon cher André^ vous faites mon bonbeurs»» 

Ifabellc à ces mors pleinement fe raflure j 
Ma tenJrcflc , dit-elle, a pris trop de .foucî : 
Ma mcre eft fort contente , & je dois Têtre auflv' 
Ifabelle i la fin dans fon Ut fe retire , 

Bi; 
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Ne peut fermer les yeux , Te tourmente & foupire? 
André fait des heureux ! & de quelle façon } 
Que ce calent eft beau î mais comment s'y prend-on? 
Elle revit le jour avec inquiétude ; 
Son trouble fut d'abord apperçu par Gertrude ', 
Ifabelle étoit fimple , & fa naïveté 
Xai^a parler enfin fa curiofité. 
Quel ed donc cet André , lui dit-elle , Madame ^ 
Qui fait , à ce qu'on dit , le bonheur d'une fenime ) 
Gertrude fut confufe : elle s'apperçut bien 
Qu'elle étoit découverte , & n'en témoigna rien. 
Elle fe cbmpofa , puis répondit : ma fille , 
Il faut avoir un faint pour toute une famille. 
Et depuis quelque tems )'ai choifi faint André j 
7e lui fuis très-dévote > il m'en fait fort bon gré j 
Je l'invoque en fccret ; j'implore fes lumières > 
Il m'apparoît fouvent la nuit dans mes prières : 
Ç'eft un des plus grands faines qui foienc en pa-] 
radis. 

A quelque temps de-là , certain Monfieur Denis j 
7eune homme bien tourné , fut épris d'Ifabelle : 
Tout confpiroit pour lui j Denis fut aimé d'elle : 
£t plus d'un rendez- vous confirma leur amour. 
Gertrude en fentinelle entendit , à fon tour. 
Les belles oraifons', les antiennes charmantes 
Qu'Ifabelle entonnoit , quand fes mains carefTantei 
f reflbleiit fon tendre amant de plaifirs enivré. 
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Vercrude ks furprit & Ce mit en colère ; 
La fille répondic : y* pardonnez-moi ma mère $ 
» J'ai ciioiâ faine Denis > comme vous faine Andié, % 

Gercrude , dès ce jour plus fage & plus heureufe^ 
Coufervanc fon amant « & renonçant aux faints^ 
Quitta le vain projet de tromper les humains. 
On ne les trompe point : la malice envieufç 
Porte fur votre mafque un coup d*Geil pénétrant \ 
On vous devine mieux que vous ne fave? feindre ; 
ït le (lérilc honneur de toujours vous contraindre 
Ne vaut pas le plaifir de Vivre librement» 

il charmante Ifabelle , au monde préfentée ^ 
Se forma , s*embellit , fut en tous lieux goûtée 5 
Gertrude en fa maifon rappella pour toujours » 
les doux amufements^ compagnons des amours^ 
Les plus honnêtes gens y payèrent leur vie. 
Il n'ed jamais de mal en bonne compagnie. 

M. DE VOLTAIHX. 



mia^ 
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HYMNE 

'4 LA B E A V t É. 



Te 



OuT rçnd hommage â la beauté. 
Four éclairer les craies le jour fe renouvelle % 

Pour la chanrcr s*cvcille Philomcle ; 
te ruilDau qui fayoic , devant elle arrêté , 

Trace fou image fidelle ; 
Ôes pavots du fommcil la douce volupté 

Rend de Ton tcînr la fraîcheur éternelle^ 
jt'ordrè de Tunivers fcmble éubli pour e^lCr 

a, Behnarp.' 
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VERS. 

A un ami qui me demandait àfouper 
pour des filles d'Opéra* 



j 



L fut un rems que je regrette , 
Où , de plaidrs les fens cmus , 
J*aurois dans ma folle retraite ^ 
A deux battans > reçu Vénus. 

Alors , dans une double ivrefïè 
Mulripliant le f«:ntiment , 
Je fccoyois également 
f t mes amis 6c ma maîtreflè. 

Âujourd'huî perclus de moiiié , 
je ne fu£s â tant de chofes» 
Et pour TAmour mes portes clofes , 
"pkt s'ouvrent j>lus qu'A TAmitié. 



fe^^^ 
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ÉPI GRAMME. 



I. 



^.A M. * * * dit un Jour à fon frcrc : 
Le croirois-cu> le crâne, la grandeur» 
Donc j*ai jadis cane brigué la chimère ^ 
Ne laifTenc plus que vuide dans mon coeur ; 
La more peuc feule , en ma ccifte mifere , 
Me rendre heureufe. Ah ! die Taucre en fureur , 
Vous comptiez donc époufer Dieu le Père } 



AUX MUSES. 

OOuFfKEz les amours fur vos traces i 
Mufes^ fouvenez-vous toujours 
Que Tefpric eft fans les amours 
Ce qu*eft la beauté fans les grâces. 
C'eft à Tamout qu'il faut céder , 
Quel autre charme nous arrêce ? 
L'efprit peuc faire une conquêce % 
Mais c^eft au ccsuc à la garder. 

M. B£1LNAIL»« 
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A MONSIEUR 

LE MARECHAL DE RICHELïfeU^ 
Apres la prife du Pon-Makon. 

Jl\,Ival da conquérant de llnde , ' 

Tu bois , tu plais & tu combats > 
Le pampre, le laurier , le myrthe fuit tes p«s; 
Ta prends Chypre &*Mahon : mais nous perdons 

le Pinde. 
£n?aiD TAnglois mocqueur lançoit de toutes pacu> 
Sar un vaifTeau mufqué , les feux & les brocards : 
Chez nous Tambre eft ami de la fatale poudre *, 
Ta femois les bons mots , les fouris & la foudre i 
^^irooie i tes pieds tombe avec leurs remparts s 
^eors chantons tMnfultoient : leurs défaites te van- 
tent : 
^aU nos rimcurs jaloux profanent tes 'lauriers. 
Vcttx-tu rendre l'honneur à tes fucccs guerrier > . 
Viens perfifRer ceux qui les chantent* 

M. SE VOLTAULl» 



4ï 
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PORTRAIT 

DE V A M O U p.. 

J *Ar vu l'Amour poMrtraîc en divers lieux 5 
l'un le peine vieil , cruel Se furieux \ 
X'aucre plus doux , enfant , aveugle , nu \ 
Chacun le cienc pour tel qu'il l*a connu» 
Par Tes bicat'aics , ou par fa forfaiture. * 
Four luicux au vtai définir fa nature, 
C'efr que chacdii varie ea Ton cerveau 
Un dieu d*Amour pour lui ptopre de nouveau > 
ïr qu'il y a , (î le dire eu pcrmi» , , * 

D'aimer autaat de forres que d'amis. 

Antoine Hekoët*. 



* Ce pocre eH auteur du pofe'mc intitule I» 
Tarfêiu Anue»- 
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É P I T R E 

Ju U dis o^u'cn paftcur m'rc'naîre 
Au loup j'ai laille mon trou^'eau , 
£c <iu*il eue fallu ^ pour bien faire ^ 
Donner pour Ton faluc ma peau. 
MsLis hélas I le jour efl li beau y 
U cCt il cher à la nacure ! 
Au-delà de la fépuUure 
Je fais qu'il en cft un nouveau ^ 
^ais il fait il noir au tombeau » 
* Qu'à peine en cette nuit obfcurc , 
Qui mené à la clarté future , 
De la foi le brillant flambeau 
Contre tant d'horreurs nous rafTure. 
Chacun vit ici bas pour foi. 
Xlon fucccffeur , pL'ln d*un faine zele> 
A Touaille douce ôc fîuelle 
Saura faire obferver la loi j 
J'allois jn'égarer avec elLe: 
.Il la convertira fans moi. 
£c voilà juflcjnencpourqtioi 
7e lui jçtucLl «a fiti^ia U japvUt^ 
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£t le charge de mon troupeau , 

Sans craindre que je le regrette > 

7e n*cmporte , dans ma retraite» 

De paftoral , que mon pipeau. 

Veux-tu maintenant de ma cure 

Que je te croque la peinture^! 

D'abord Péglife , en véritc , 

£ft un morceau d'architeâure 

Qui fent bien Ton antiquité 'y 

A travers Tune fie Tautre ^îtrc , 

ïn hiver il ncîge. au pupitre , 

11 y pleut fie grêle en juillet > 

£t les vents tournent le feuillet 

De Tcvangilc fie de Tépître. . 

D'ordinaire par ces mutins , 

Qui tour-à-tour foufflent fans celle 

Pendant le temps de la grand*meilè » 

Trois fois les cierges font éteints : 

It lorfqu*à leur fougue- indifcrette , 

Selon' que, tourne la girouette , 

On oppofc un vieux drap de mort i 

Tantôt au fud » tantôt au nord ; 

la guenille n*cft pas collée , 

Qu*auifî-tôt quelque tourbillon ^ 

Vient enfevrfir raflcmblce 

£t le curé fous le haillon. 

Le jour entre par quatre^ faces > 
Le chaur auiC n'efl pasobfcur : 
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On voit le ciel par les crcvairrs 
. De la voûte & de chaque mur. 
Sut raucel, fous une gouccicre, 
£(l «in retable verinoiilii 
De cire jajne rur-fo:i.ia 
£r crépi <i*ua Joigc de pouâiere. 
A ciité r«a a fjfiendu 
Les relies de qjcl^up 'bannière^ 
Ou les imférables Uaibcaux 
De ^uelijues a.ici^ues drapeaux ^ 
C'cik la woinin lae conjifdure 
Q le cette vénérable otvlure 
De qiiel4ue preux fci^aeur du Uea 
£il uae pompcufe capture 9 
Dont il a fait honuna^e à Dieu. 

On ne peur , en nulle manière 
Peindre rcncciote irré^uliere 
-Que t'orme le balulhc errant. 
De la loule tuinultuaire 
Très- Couvent le aux , en cmtaat» 
Apporte la fai.ite barrière 
Sur les talons du célébrant > 
Et puis u.i reflux diâFérent 
£iearût la reporte en arrière j 
Par confcquent le faiiâuaire 
£â tantôt petit ^ tantôt gimà. 
Ton. IF. C 
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Pour la nef, qui n'eft pas voûtée, 
£c n'a ni pavé ni plafond, 
D'ofTements clje eft parquetée , 
It c'cft un fépulcre profond. 
Cette fombre grotte eft ornée. 
Aux deux côtés , d'autels poudreux ^ 
Où des fîmulacres affreux , 
Coëffes de toiles d'araignée , 
font frayeur aux hommes peureux. 

On peut 3 quand le ciel eA fans nue , 
Diflinguer la chaire à prêcher 
D*avec l'échelle du clocher j 
L'une eft à Tautre contiguc. 
Toutes deux fervent â cacher 
Un long pan de muraille nue , 
It plus fouvcnt font trébucher 
Les bons vieillards à courte vue. 

Du prône Tufage eft profcrit,- 
Depuis trente ans que Ton n*en fie , 
L'échelle inutile eft perdue ; 
Le droit d'y monter eft prefcrit. 

Au donjon de cette mafure , 
Dans une guérite peu fûre , 
Sous une ruche de merrein , 
$onc deux timbales diftbnacces^ 
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Moitié de fer , moitié d*airain j 
Comme , en Ces peintures favantes , 
Charron * en pourroit mettre en main 
A de fabuleux Corybanres 

Autour du berceau d*un Jupin. 

lorfqu'arec cette fonnerie 

le marguillier de Rouffillon 

Di/lingue , par le carillon , 

le quadruple de la férié , 

On croit entendre Tbarmonie 

Des mortiers d'une pharmacie. 

Ou la fotte cérémonie 

D'un époux qu'on charivarie , 

Ou la ruilique fymphonie 

Dont , en frappant fur un baffin , 
Un manant rappelle un eflain 
Qui s'cnvoloit en colonie. 

A cette cfpcce de tocfin 
Joins l'horrible cacophonie 
De quatre voix de marcaffin , 
Dont l'impudente barbarie. 
Fabriquant un patois latin , 
Afflige effrontément l'ouie. 



Ci) 
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Et fc difputc avec furie 
L'honneur de primer au lutrin. 

Par cette image racourcie , 
Tu vois comment & dans quels lieux. 
Sous une aube noire de crafle , 
Deux ans j'ai chanté la préface 
Au Roi de la terre ôc des cicur. 

Au nord-oueft du cimetière » 
Il eft une vieille chaumière 
Où tout entre, excepte le jour} 
C'eft-U du Curé le féjour. 
On n'y peut marcher fans lanterne , 
A moins que d'aller à tâton : 
Tel étoit l'antre de Typhon 5 
Telle , à Lemnos , fut la caverne 
De cet immortel forgeron. 
Mari boiteux d'une guenon ; 
Tels on peint les bords de l'Avcrûc, 
£t le noir palais de Pluton. 

Sur une chambre illuminée 
Par le tuyau de cheminée, 
tes poutres & les folivaux , 
Soutenus par quelques poteaux « 
Font un lambris en découpure. 
Dont chaque }our la pourriture 
Faic defceacice quelques UmbcAUX. 
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On voit fur la pierre verdâtre 
Des vieux mursfaics fans ctiaux ni plâtre , 
L'cfcargot & le limaçon ' 
Cbarier la bave & le limon. 
Aux quatre coins de la tanniere, 
La taupe fait fa taupinière ; 
la cbauvefouris , le bibou » 
In font leur funçbre volière j 
Lémure , folet , loup-garou , 
Aa pauvre curé^ dans Ton ttou , 
Ne lailTent fermer la paupière. 

Il n*efl ni porte , m cloifoA > 
Qui puifT; défendre l'entrée 
De cette maudite maifon 
A rimpicoyable Boéc , 
Quand il foufHe fur rbortfoo. 
Far un toit de paille po'irrie , 
Ainfî qu'au travers d'un panier, 
Xa pluie inonde le grenier , 
Defcend par cafcade au cellier , 
Kedonie jufqu'à Técurie. 
Dans la cbambre, s'il ne fait beau» 
On a befoin de Ton manteau y 
£t, même au lit, de parapluie^ 
Contre les infultes de Teau. 
Dans cette loge délabre , 
Uae bonne toile cirée 

C isj 
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A mon lit fcrvoic de rideau : 
le fous cetre alcôve aflurée 
Je meccois à Tabri Boileau , 
Qui fuc toujours de ma chambrée y 
ït mon pupitre & mon bureau « 
Plus mal campés toute Tannée 
Vers le coin de ma cheminée. 
Que nos François vers le Moldaw. 

On nous dit qu'autrefois la Grèce 
Vit Tindigence & la fagefTc 
Loger enfemble en un tonneau-, 
Mais peut-être que le Cynique , 
Dix degrés plus loin du tropique, 
Bt dans les neiges du Morvan , 
Eût vu fa confiance réduite 
A fe chauffer , en meilleur gîte , 
Des douves de fon paravent. 
Car notre mcre nourricière , 
Nature, à Tombre de ces monts, 
A voulu faire une glacière 
Aux vins des buveurs Bourguignon!. 
Là , le genêt & la fougère 
Couvrent les flériles guétets ; 
En tout temps la triflc bergère 

Y tranfît au bord des forêts i 
Une récolte de navets 

Y réduit la terre légère 
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A repofer ûx ans après. 

Tu vois que Ton faic maigre chère 

£n un il miférable lieu -y 

On y faic encor moins bon feu. 

Parmi des piles encafïees 

Pour cous les foyers de Paris, 

Dans le fond des hucces glacées ^ 

On fe ferc de rofeaux pourris , 

Ou quelques branches écorcées 

Qu'on brûle en ville à meilleur prix. 

iMalheur à qui feroic furpris 

Chargé d'un fagoc de ramée. 

Qu'encoure une meure affamée 

De gardes, ennemis jurés 

De couc honneur & des curés. 

Ainfi, pour comble de mifcre^ 

Dans un climac demi- Lapon, 

Je manquois du plus néceifaire, 

N'ayanc pas fouvenc de quoi faire 

A denii rôcir un chapon. 

Ami , voilà du presbycere 

Le plan tiré du bon côcé : 

Si , depuis que je Tai quiccé , 

Les vencs ne Tont jeccé par cerre , 

Je confens qu'il foie confronté , 

ïc je veux pafler pour fauffaire , 

Si je n'ai dit la vérité. 

Civ 
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Dans les revers de ma fortune , 
C'cfl un calfuc qui m'cil infus , 
De fuir un mal qui m'importune , 
El d*ea riie ^uaui il n'eA plus. 

M* CAbbé LiirO^LE. 



ff 



É P I G R A M M E. 

V. N (buH fie un foiird aflîgnet 
DevaDt un Tourd dans un village^ 
Puis s'en vint fou droit entonner» 
La deiTianle écoic d'un fromage j 
L'autre répond , du labourage \ 
le juge étanr fur ce fufpcns , 
Déclara bon le mariage^ 
£c les renvoya fans dépens. 



ù^'^ 
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RONDEAU. 



I 



L eft joH Pobjer que )e defire. 
Raifon , gai ce , doux regard ^ doux fourire^ 
Rodre a cojt. Vous autres, beaux efpricsy 
A qui Phébus en a canr , tant appris , 
One ne fauriez mieux jafer ni mieux dire. 
Un fcin , bclas / dont je fcns tout le ptix : 
Je Tai baifc, je Tai vu, je l'ai pris : 
Par quoi Tamour ici me fait écrire : 

Il eft joli. 
It cet endroit , ôc ce fccrer pourpris , 

Où le plaiiîr fait fentii* Ton empire v 

las ! Cupidon n.- m'en a rien appris. 

9ien e(l-il vrai que je vois à Rofire 

Un pied mignon > & pied mignon veut dire : 
Il eft joli. 

M, Fi ç ab.de T y ConfeiUer à la tahU de mcrhrc 
de Dijon. 



^^^ 
^V^ 



C V 
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MADRIGAL. 

EiTNis beautés , aimez qui vous adore , 
Ne craignez point de vous laifTer charmer. 
Que de plaifîrs une infenfible ignore / 
C'eft Tamour feul qui peut nous animer. 
Avant d'aimer , on ne vit pas encore ; 
On ne vit plus dès qu'on cefTe d'aimer. 

Lamotti. 



MADRIGAL. 



I E fuis roi des enfers , Neptune eft roi de l'onde» 
Nous regardons avec des yeux jaloux f 
Jupiter plus heureux que nous. 
Son fceptre eil le premier des trois fceptres du mon- 
de. 
Mais G. de votre CŒur j'étoîs viâorieux^ 
Je fcrois plus content d'adorer vos beaux yeux , 
Au milieu des enfers , dans une paix profonde , 

Que Jupiter , le plus heureux des Dieux , 
N*cA content d'être roi de la terre & des cieuz. 

QUI«AUIT< 
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D E se RIPTION 

DE r O P É R J. 



•Al vu le folcil & la lune 
Qui tenoienc des difcours en Tair; 
J*ai vu le ccrrible Neptune 
Sortir tout frifé de la mer. 

J'ai vu Taimable Cythéréc 
Au doux regard , au teint fleuri , 
Dans une machine entourée 
D'Amours natifs de Chambéri. 

7*ai vu le maître du tonnerre , 
Attentif au coup du (ifHet , 
Pour lancer Tes feux fur la terre , 
Attendre Tordre d'un valet. 

J'ai vu du ténébreux empire 
Accourir , avec un pétard , 
Cinquante lutins pour détruire 
Un palais de papier brouillard. 

J'ai vu des dragons fort traitables 
Montrer les dents fans oSènfer; 
J'ai vu des poignards admirables 
T«ec les gen» fftos les bIcJcr. 

Ct; 
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J*ai vu l'amanc d'une bergère, 
Lorfi^uMlc wormoic dans un bois » 
Prefcrire aux oifeaux de fe caire » 
£c lui chaucer à pleine voix. 

3*ai vu des guerriers en allarmes , 
Les bras croifôs fie le corps droir. 
Crier cent fois : courons aux armes ^ 
£r ne point forcir de Tendroiu 

J'ai vu y ce qj*on ne pourra croire^ 
D.s tuons , ani.naux marins. 
Pou- da.cr, iroquer leurs nageoires 
Con.c uae paire d'efcarpins. 

Dans des c'.iaconnes & gavorces, 
J'^i vu djs fleuves fautilUucsi 
J'ai vu aafer deux matelottcs , 
Tiois jeux , (îx plaifirs & deux vents. 

Dans le char de mon/îeur Ton père. 
J'ai vu Phaëcon couc tremblant 
Mettre en cendre la terre entière y 
Avec des rayons de fer- blanc. 

J*ai vu Roland , dans fa colère f 
£mployec PctForc de Ton bras y 
Pour pouvoir arracher de terre 
Des arbres ^ui n*y cenoienc pas. 
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J'ai vu fouvenc une furie 
Qui s^humanifoic volontiers } 
J*ai vu des faifeurs de magie 
Qui n'écoienc pas de grands Torciers. 

Tiï vu des ombres rrês-palpables 
Se crémoufTer au bord du Scyx ^ 
3 'ai vu l'enfer & tous les diables 
A quinze pieds du paradis. 

' l'ai vu Diane en exercice 
Courir le cerf avec ardeur^ 
J*ai vu derrière la coulidc 
Le gibier courir le<cba{reur. 

M. Pannaud. 



CAPRICE. 



I 



E changement , Iris , vous '*ft fi doux , 
Que , lorfqu'on eft bien avec vous , 
On n'ofc s'en donner la gloire. 
Celui qui faic vous arrêter^ 
A (î peu de temps pour le croire» 
Qu'il n'en a pas pour s'en vanter. 
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VERS 

>' Enge-mox d'une ingrate maîcrede > 
Dieu du vin , }*impIore ton ivrcflc : 
Un amant fe fauve entre tes bras. 
Hâte- toi', i^aime encor, le temps pieHe. 
C'en eft fait « fî je vois Tes appas. 
Que d'atrraits ! dieux ! qu'elle efl belle ! 

Vole , amour , vole après elle , 
£t ramené avec toi rin£dele. 




^'^JS^^ 



♦ 
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É P I T R E 

A AMÉLIE. 



Gp 



f Rand-merci , charmante Amélie > 
Vous m'avez comblé de faveurs ; 
Et loin que ^^^ cœur les oublie. 
Souffrez , pour adopter nos moeurs , 
Que ma vanité les publie. 
Pardonnez-moi (î je trahis 
De mes plaifîrs le doux rayftere : 
Etre heureux & favoir fe taire 
N'cft pas la mode en ce pays. 

Quand des bords ou vou#ctes née 
Vous vîntes embellir Paris , 
Vous vous vîtes environnée 
D'une foule de beaux- efprits. 
Donc la lyre tendre 6c polie 
Ne fe monta plus que pour vous^ 
Et foupira des vers plus doux 
Que ceux du chantre de Lesbie. 
Moi-même j'allai chaque jour 
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Admirer votre ton modefti^ 

Contempler le charmant ccMatoUC 

De votre figure célefte , 

Ce beau corfage fait au tour. 

Ce fein qui s*éleve & s^abaiiTe , 

Et ces grands yeux bleus , où Tamour 

Se dirpute avec la fageiTe. 

Je fentois mon coeur s'échauflTer 
A pourfuivre votre conquête : 
Vos dix-neuf ans, cet air honnête y 
Dont nous aimons à triompher j 
Tout cela me tournoit la tête. 
Dans vos regards , mon oeil cherchoic 
£t vos deHrs & vos foibledes , 
Et déjà ma main vous couchoic 
Sur la lifle de mes maîcrcfTes. 
Trop téméraire dans mes vœux. 
Et me croyant fur de vous plaire , 
Dans ma cervelle un pçu légère , 
Je m'arrangeai pour être heureux. 
En vous voyant jeune & jolie , 
Je vous jugeai folle à Texcès ; 
Je vous crus de Tétourderie , 
De Tamour pour nos ^irs François , 
Du goût pour la coquetterie : 
Je vous jugcois , dans mon erreur, 
D'après CUoc^ flore ÔcJunie, 
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Femmes de bonne compagnie , 
Qui m*onc un peu gàcé le cœur. 

Dans ma pétulance faillie , 
Vous m* avez vu ^ touc fémilianc > 
De la fine galancerie 
Parler le langage bi illanc i 
Je crus que ma minauvierie , 
Mes geniilleiTes , mon jargon , 
Ma ridicule aifccerie. 
Vous paroîcroienr du meilleur ton : 
Mais la pudeur .& la raifon 
Reçurent bien mal la folie. 
Que )*ai rougi du rôle plat 
Qui me couvroic d'ignominie / 
Grand-merci . charmante Amélje : 
Sans vous , je n'euife été qu'un fat. 

Bientôt , pour me punir peuc-êcts 
D*avoir peu fu vous eltimcr , 
Vous prîtes la peine d*aimer 
Mon ami, mon guide , mon mairre, - -^ 
Pour qui j'ai fouvenc demandé 
Les dons que le ciel doit répandre 
Sur le mortel que d'un œil cendre 
Mitierve a fou vent regardé. 
Enfin, mon attente eft remplie; 
Mon ami voie coinbUi Ici vœux i 
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Vous l'aimez y il dcvienc heureux : 
Grand-merci . charmante Amélie , 
Vous nous ayez fervis tous deux. 

L'Amour ^ dont la main fortunée 
Avoir déjà fu vous unir, 
. Dans le temple de rHyménéc 
Vient donc encor de vous bénir ! 
On m'a dit que ce Dieu propice 
A votre légitime ardeur , 
Pour confommer le facrifice , 
Voulut écarter la pudeur. 
Quand des plaifirs la vive efcortc 
Suit les époux de ce pays. 
Ils entrent feuls dans le logis , 
£t la pudeur refle à la porte : 
Mais votre compagne en ce jour 
Voulut voir la cérémonie , 
Où, fervant de Dame d*atour« 
la Volupté fage & bénie 
Met la bague au doigt de l'Amour : 
On dit même que cette vierge 
Lui 4ifputa long-tems Panneau , 
Ain(i qu'un fidèle concierge 
Défend les clefs de fon château. 
Que votre époux , belle Amélie , 
Compte aujourd'hui d'heureux inftants! 
Des rofcs de votre printemps , 
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Tous allez embellir fa vie : 

Vous écarterez loin de lui , 

£c les traits perçants de Tenvie , 

£r les bâillements de Tennui , 

It la trifte mélancolie. 

Imre vous , les arts , Uranre , 

Vous verrez Ton cœur partagé » 

Xt vous tirerez Ton génie 

Vc cette froide léthargie , 

Où G. long-temps il fut plongé» 

Sa gloire fera votre ouvrage : 

Ainfî dans le monde on a vu 

Kaître la force & le courage , 

Xorfqu'aux beaux jours du premier âg.e p 

JLlionneur s*unit à la vertu. 

J'aime 4 vous voir , malgré Tufage; 
Iponx , fans ceiTer d*étre amants , 
Bans la paix d'un petit ménage. 
Vous prodiguer des noms charmants ^ 
Vous carefïèi: comme au village , 
Xt vous aimer comme au vieux temps. 

locfque le Dieu qui fuît vos traces» 
le qui fourit à votre époux ^ 
Viendra tenir cercle chez vous , 
Se croyant chez une des Grâces ; 
Souvenez- vous que l'amitié 
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Doit ccre auiC de la partie. 
Comme elle va fouvenc à piê , 
Et qu'elle e.1 fans cérémonie , 
Sans éclat , fans pompe & fanf train } 
Chz vous fouveac , fage Amélie, 
Je m*o£re i lui donner la main. 

M. Lscinu 



CHANSON. 



Pc 



Oun écartçr l'indiffl^rence. 
Il eik tant de fecrecs charmants : 
Faut-il que contre Tinconftance.y 
L*amour a*ait point de talifmans? 
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VERS 

A MADAME. DE ♦*, 



f Ans votre château d vanté , 

Vous qu'on envie & qu*on ador* 

Pour iVrprit & pour la beauté , 

Je reviens donc jouir encore 

Des douceurs de la liberté , 
Da fîlence des bois & des parfums de Flore, 

Du crépufcule & de Taurore , 
Des dons de la nature & de la vérité. 

Mais â tous ces dons je préfère 

Vos charmes , vos talents , vos goûts : 
Ovide retenu par des liens û. doux , 
Dans Ton afireux défert eût cru vivre à Cythere s 
Tous nos piaifirs , enfin , ne feroient rien fans vous* 
Les amours & les jeux vous prennent pour leur mère, 
Ity le fiont couronné des fleurs d^Anacréon, 

De votre féjour viennent faire 

Le véritab!e Panthéon 

De cous les Dieux qui fa vent plaire. 

M. ÛiSMÂHJS, 
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SONNET. 



Ne 



; Ouits^i dès le berceau près de la jeaneOrauss^ 
ïc non moins par le cœur , que par le fang lie , 
A Tes jeux innocents enfant afTocié , 
7e goûcois les douceurs d'une amitié charmante ; 



Quand un faux Efculape , à cervelle ignofantc ^ 
A la fin d*un long mal vainement pallié , 
Rompant de fes beaux jours le fil trop délié , 
Pour jamais me ravit mon aimable parente. 

O qu'un fi rude coup me fit verfer de pleurs / 
Bientôt ma plume en main fignalant mes douleurs. 
Je demandai raifon d'un ade fi perfide. 

Oui ^ j'en fis dès quinze ans ma plainte à runireis; 
• Et Tardent de venger ce barbare homicide , 
Fur le premier démon qui m'infpira des vers. 

BOILEAU. 



*S8 
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ODE. 

V AFFECTATION, 



^\Jt dis- tu , naïf Saînt-Amand , 
Du goûc de nos odes hautaines \ 
Il eft perdu ce ton charmant , 
Sur lequel tu chantois les tiennes. 
Ce ne font plus que mots pompeux , 
Que labyrlBthes ténébreux 
Des phrafes qu*on veut que j'entende. 
De grâce , viens , & donne-moi 
Ce ton heureux mort avec toi : 
Mon fiecle enfin le redemande. 

£nnuyés de tant de liqueurs, 
De vins fumeux , de bonne chère , 
Déformais plus fombres buveurs ^ 
Nous foupirons après Teau claire. 
Beau ruiffeau , fur tes bords aflîs « 
7e viens de mes fens obfcurcis 
Diliiper la vapeur impure. 
Loin d'ici tout page ou valet , 
Ma main fera mon gobelet > 
Rien n'approche de la nature. 
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Ke donnons pas un plus long cours 
. A cette utile métaphore : 

Mon fîcclc n'a que tropi recourt 
A ce voile qu*on double encore. 
D*o«à nous vient ce (lyle tendu ? 
£ft-ce un crim^î d'être entendu ? 
Pourquoi cette contrainte extrême > 
C'cft ceci .. non, nonj c'ell cela... 
£h / de quoi difputci-vous U J 
L^auteur ne le fait pas lui-même. 

Le François n*auroit-il donc plus 
Cet air aifé qu'il tient des Grâces ^ 
£t que tous nos voliiiis perclus y 
N'imitent que par des grimaces? 
Il eft eacor , cet air charmant , . 
Dans le gede & rhabilleracnt : 
Tout en nous cncor le refpire ; 
Mais , témoins de nos derniers écrits , 
Cet air n'eil plus dans nos efpriis : 
Que je fui$ hoaceux de le dire J 

Il n'eft plus de ces tours heureux, 
Faits tout exprès pour la pcnfée 5 
Où, telle qu^une étoile aux cieuz^ 
Elle étinceloit encbàlTee. 
Jadis couchés pc2s 4* Apollon , 



Sot 
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Sur les fleurs du facré vallon y 
Hos poëces chantoienc leurs rimes. 
Aujourd'hui j le cothurne au pied> 
Ce n'eft plus que fur fon trépie4 
Qu'ils prononcent leurs vers fublimet. 

Chaque vers eft un trait d'efprit , 
Que le mien croit d'abord entendre ; 
Je relis le célefle écrit y 
£t je ne puis plus le comprendre. 
J'y cherche réclaîr que j'ai vu , 
Ou pour mieux dire , que j'ai cru 
Voir luire à travers le nuage. 
C'eft l'clFet des faulTes lueurs : 
Tout cti dans l'efprit des leûeurs , 
Tandis que rien n'eA dans l'ouvrage. 

Nouvel écueil non moins fatal ,^ 
Od brifent nos rimeurs célèbres ! 
L'obfcurité n'eft pas leur mal > 
Le fens s'oâTre aifez fans ténelyes. 
Mais de mots nerveux & forcés 
Toujours leurs vers encuirades , 
Difent plus qu'ils ne doivent dire. 
Vains ou communs dans leurs propos y 
Ils marchent , armés de grands roots , 
Que la fotte ignorance admire. 
Tom. IF. D 
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Leur Apollon toujours grondeur. 
Mec en pièces tout ce qu'il touche : 
Son chagrin eft pis que fureur , 
£c fon rire même efl farouche. 
S'il foupire pour quelqu'Iris , 
Ses foupirs , d*orages nourris , 
Sont autant d'éclats de tonnerre. 
£t dans fa bouche le hautbois 
Bpouvante le dieu des bois , 
£c fa flûte appelle la guerre. 



Fuyez ces terribles rimeurs , 
Jeunes Nymphes , Grâces fidclles : 
Vous êtes le charme des cœurs *, 
Mais vous n'êtes pas afTez belles. 
De vos attraits trop délicats , 
Ils ne fentent point les appas : 
Le faux grand pique feul leur verve. 
Peignent-ils l'Amour *, c'eft Pluton : 
La tendre Vénus eft Junon *, 
£t Cloris , l'auftere Minerve. 

- ^ 

Des excès ennemis du beau 
L'afFcaation eft la mcre. 
Toujours avides du nouveau, 
Kous gâtons tout pour trop bien faire» 
Tyrans de notre propre cfpric , 
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Jamais rien n*eft afTez bien die , 
S'il n'eft mieux die qu'on ne doit dire. 
Sages arbitres de nos vers , 
Profcrivez les vices divers , • 
£n couronnant cette fatyre. 

J. B. Rousseau. 

Cette ode n*eft point entrée dans le recueil des 
CEUvres du célèbre RoufTeau. L*acadéniie des jeur 
floraux ^ à laquelle elle fut adreffée en 1737 , Ta 
fait imprimer , à caufe des idées vraies & utiles , 
quoique fînguliéremenr rendues , que cet ouvrage 
xeoferme. 



E P I T AP H E 

DE ROUSSEAU. 

^0/ 1 gît Tilluflre & malheureux RoufTeau , 
Le firabaat fut fa tombe , & Paris Ton berceau. 
Voici r abrégé de fa vie , 
Qui fut trop longue de moitié : 
Il fut trente ans digne d*envie , 
£t trente ans digne de pitié. 

M. PiRON. 



Dij 
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CHANSON. 



jtLl 



rfNfiN la charmante Lifecce, 
Senfiblc à mon cruel tourment, 
A bien voulu defTus Therbette^ 
ltfl*accorder un heureux moment. 
Predé d*une charge û belle» 
Tendre gazon ^ relevez-vous ^ 
U ne faut qu'une bagatelle 
Pour allatmer mille jaloux* 



QUINAUT. 



COUPLET 

riF ET GALANT. 



F. 



N vain je bois pour calmer mes allarmes , 
Et pour chaiTer l'Amour qui m'a furpris*; 
Ce font des armes 
Pour mon Iris, 
Le vin me fait oublier Tes mépris. 
Et m'entretieat feulement de fcs charmes. 

M. DE LA Fars. 
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LE SERMENT 

INUTILE. 

5*Avois juré, quelque cher qu*il m'en coûte. 
De par le chef de moalîeur faine Marcia y 
Que pour guérir les douleurs de ma goutte , 
Je ne boirois de mes jours plus de vin. 
Bien me trouvois de ce fage régime : 
De plus en plus ferme en cette maxime , 
Je laiilois là ce jus délicieux : 
Quand un enfant vint s*otFrir â mes yeux. 
Qui dans Aï ne faifoit que de naître : 
Qu'il étoit beau >^ vif, piquant, gracieux/ 
A peine le vis-jc paroître , 
Que foudain de ma bouche il paiTa dans mon cœur. 
Il y remit battement ôc chaleur *, 
Puis réchauffant tout-à-coup ma penfée , 
Par Teau déjà toute glacée. 
Il rappella par fes douces vapeurs , 
Mufes 6c vers , d'aimables rêveries , 
Les bois , les fleurs , les ruiO^aux , les prairies , 
L'enchantement de cent autres erreurs. 
Mieux fit encore me rappella vos charmes^ 
De no$ pUiiixt le tendic fouvcnir. 

D iij \ 
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Lors je laiflai doucement revenir 

Cet autre enfant , qu'autrefois tant de larme» 

^ntre nous deux u'auroient pu retenir i 

£t jurai bien, foit folie ou fagefTe , 

Que paiTerois avec ces fripons -ta 

Quelques beaux jours , qu^encor me laifTera 

Le .triftc hiver qu'on appelle vieillefTe. 

Chaulieu. 



ÉPIGRAMME. 



LOnsieur Tabbc & monfîeur Ton valcc 
Sont faits égaux tous deux comme de cire. 
L'un efl grand foi , l'autre petit foler y 
L'un veut railler , l'autre gaudire & rire. 
L'un boit du bon 9 l'autre ne boit du pire. 
Mais un débat au foir entr'eux s'émeut s 
Car maître abbé toute la nuit ne veuc 
Être fans vin, que fans fecours ne meure: 
£t fon valet jamais dormir ne peut^ 
Tandis qu'au poc une goutte en demeure. 

CtéMENt MaR.OT« 
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É P I T R E 

'A Mahamb la Comtesse de * * *. 



*U ciel , Philis , vous eûtes en partage 
Des yeux très-noirs , un très- joli vifage , 
Des bras , des mains, un teint, & cœtcra. 
Vous chantez bien, votre voix eft charmante j 
Mais cette voix deviendra plus touchante. 
Votre efprit plaît , mais votre cfprit plaira 
Bien plus un jour. Je vous vois dans la danfe , 
Avec fcrupule , obferver la cadence. 
On vous approuve , on ne vous en dit rien. 
Sur le clavier , quand votre main brillante 
Joue avec art une pièce favante , 
On dit , Philis , que vous Jouez très-bien ; 
Xt voilà tout. Moi , je dis fans myftcre , 
Qu*à vos talents vous pouvez ajouter 
Même beaucoup. Ce n'cft point là flatter; 
Mais, je fuis vrai. Si quelqu'un peut vous plaire^ 
Je le fens bien , Philis , j'en gémirai *, 
Mais ce quelqu'un vous fera fort utile; 
Vous deviendrez tout d'un coup plus habile y 
Plus belle encor : je vous en convaincrai. 
Premièrement y ces yeux dont la prunelle ^ 
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Dans fou repos , cclace d*un beau noir s 
Ces deux grands /eux , qui ne favenc que voir ^ 
Auront d*abord une beauté nouvelle. 
Ils regardoient > Philis , ils parleront. 
£n s*animant du feu de la penfee , 
Vous fentirez , & vos yeux le diront. 
Vous ravirez une foule empreffee 
Diamants nouveaux ^ au Ton de l'indrumenc 
Que votre main^ plus légère & plus fûrey 
Dès cet indant parcourt plus vivement. 
Les voyez-vous battre en choeur la mefure y 
Ou fredonner Tair tendre & gracieux 
Que vous jouez & qu'expriment vos yeux > 
Si vous danfez , nous admirons vos grâces : 
Cet air plus vif, cette tête , ces bras : 
La volupté femble tracer vos pas , 
Et mille amours s'empretTent fur vos traces. 
Plus d'une belle enrage en ce moment , 
Mais n*en dit mot y & vous fait compliment. 
Quand j'entendrai votre boHchc vermeille 
Chanter le Dieu qui régnera fur vous, 
De votre voix , les fons à mon oreille y 
Seront alors plus touchants & plus doux -y 
Vous nous verrez tomber à vos genoux. 
Aimez , Philis , & vous ferez parfaite i 
Si vous n'aimez, foyez du moins coquette. 
7'ai jufqu'ici parlé pouç votre bien; 
M*efl'il permis de parler pour le mien ? 
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51 vous forcez de Tétac in(îpide 

Ou votre cœur languie, dans ces beaux jours « 

Jeune Philis , fouvcnez-vous toujours 

Que je m'offris à vous fervir de guide. 

£n profitant de mes fages avis , 

N'oubliez pas qu'ils mêritoient un prix. 

Je nejviciis point demander pour falaire 

Un cœur tour neuf qui s'elFarouchcroic : 

Je vous ai dit comment vous pourrez plaire i 

Je vais chercher comment on vous plairoic. 

M. DE Saint-Lambert. 



MAD RIGAL 

A MADAME DE**, 

/ £n lui envoyant les œuvres myftiques deFénelon. 

%^ Uand de la Guyon le charmant dircûeur 
Difoit au monde : aimez Dieu pour lui-mcme. 
Oubliez-vous dans votre heureufe ardeur » 
On ne crut point à cet amour extrême : 
On le traita de chimère & d'erreur ; 
On fe trompoit^ je connois bien mon cœur, 
*lc cVft ainA , belle £glé , qu'il vous' aime. 
M. PE Voltaire» 
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ÉPIGRAMME 

SurrAfparde M. de Fontenelle. 

L'origine des sifflets, 

%^ Es jours pafTés , chez un vieil hiftiion > 
Un chroniqueur émut la queflion , 
' Quand dans Paris commença la méthode 
De ces (îfHecs qui fonc tant à la mode. 
Ce fut , die l'un , aux pièces de Boyer > 
Gens pour Piadon voulurent parier. 
Non , dit l'acleur , je fats toute Thifloire , 
Que par degrés je rais vous débrouiller. 
Boyer apprit au parterre à bâiller. 
Quant à Pradon , (î j'ai bonne mémoire y 
Pommes fur lui volèrent largement. 
Mais quand fîfflets prîrcat commencement , 
C*eft ( j*y jouois , j'en fuis témoin fidèle , ) 
C'cft à TAfpar * du fieur de Fontenelle, 

Jean Racine. 



^ Cette tragédie, jouée en 1680, n'eut aucun 
fuccès , quoiqu'elle ait eu trois repréfentations, 
M. de Fontenelle ne la fit point imprimer. 
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S O N N E T. 

jtJtAUX & grands bâtiments d'éternelle Aruûurc, 
Superbes de matière & d'ouvrages divers , 
OÙ le plus di^ne roi qui foit dans l'univers , 
Aux miracles de l'arc fait céder la nature ; 



Beau parc & beaux jardins^ qui, dans votre clôtufie. 
Avez toujours des fleurs & des ombrages vcrds ^ 
î4on , fans quelque démon qui défend aux hiyen 
D'en effacer jamais l'agréable peinture i 

Lieux, qui donnez aux cœurs tant d'aimables defîrs \ 
Bois ^ fontaines , canaux j H parmi vos plaifîrs 
idon humeur efl chagrine & mon vifage eu crifle ^ 

Ce tfeft point qu^en effet vous n^ayez des appas ; 
Mais quoi que vous ayez , vous tfavez point Califte , 
£t moi , je ne vols rien , quand \c ne la vois pas. 

Malhesl^e. 
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SUR LE LOUVRE. 



LOnumiht imparfait de ce lîecle vanté , 
Qui fur tous les beaux arts a fondé fa mémoire, ' 
Vous Terrai- je toujours , en atteftanc fa gloire. 
Paire un julte reproche à la poAéricé \ 

Paut-il que l*on s'indigne alors qu'on vous admire^ 
£t que les nations qui veulent nous braver, 
Ficrcs de nos défauts^ foient en droit de nous dire 
Que nous commençons tout pour ne rien achever \ 

Sous quels débris honteux, fous quel amas niflique. 
On laifTe enfevcîis ces chef-d'œuvres divins/ 
Quel barbare a mêle la bafrcfTe gothique 
A toute la grandeur des Grecs & des Romains \ 

Louvre, palais pompeux , dont la France s'honore , 
Sois digne de ce Roi , ton maure & ton appui j 
Embellis les climats que fa vertu dccore , 
£t dans tout ton éclat montre- toi comme lux* 

' M. 0£ Voltaire. 

ÉPITRE 



É 
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PITRE 

A U RA N I E. 



^XPxjm aatrevous cnfdgnc , ôtna diercXyrtiiîc î 
A mefurer la terre , à lire dans Ui cieux y 

%t ibumetrre â vone génie 
Ce que l'amour foutnet au poitraîr de vos yeux , 
Le réjour des mortels & Pempire des dieux : 
Pour moi , fans diffuter fur le plein ou le yuide 
Ce que )*aime e(l mon univers ; 
Mon fyftcme eft celui d'Ovide, 
Et rAmooT le fujet & Tame de mes "vers. 
£coucez Tes leçons. Du pays des chimères ^ 
Souffrez qu^il vous conduife au pays des âefirs ; 

Je vous apprendrai fes myfteres : 
Heureux , fi vous voulez m* apprendre fesplaiiîrsi 
Il tfeft qu'un tcms pour les ^zcphirs. 
N'attendez pas que de Boicc 
le foufflc affreux fucccde à leurs ten3res foup^rsî 
£c que les doux attraits dont vous êtes parce » 

faiTem place aux vrais repentirs. 
Des Grâces la figure , & la taftle légère , 
D'une Mttfc Perprit , le coeur d'une "berg^îre , 
De Vénus le fourire , 6c , du docgt <lc l'Amoux , 
'Unc foffcitc fur la joue , 
Tom. ir. E 
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Oà des enfants aîlés qui compofenc fa cour y 

La troupe folâtre fe joue: 

Croyez-vous donc que tant d'appas' 
Soient faits pour manier la règle & le compas) 

Ou pour^ armés d*une lunette, 

Des aflres épier le cours ? 

Non. La main de Vénus eft faite 

Four coucher le luth des Amours i 

£t deux beaux yeux doivent eux-niême| 

Être nos aftres ici bas. 

XaifTez donc là cous ces ryflêmes» 

Source d'erreurs & de débats ; 

£c choifilTant TAmour pour maître , - 

JouiiTcz au lieu de connoitre. 

M. SAumir. 

MADRIGAL. 



o. 



r N difoic que l'Hymen a /'intérêt pour frcrc , 
Qu'il eft craîcre , fans choix , aveugle , mercenaire s 
Ce n'eft poinc là l'Hymen 3 on le connoîc bien maL 

Le dieu des cœurs eu chez vous ^ d'Ar^ental 9 
Xa vertu le conduit » la cendreffe l'anima t 
Le bonheur fur fes pas eft fixé fans recoure 
I,e véricable Hymen eft le fils de TfAime 
£c le ft^c du cendre Amour. 

M. p£ VOZ.TAIR.1^ 
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LE RÉGIME. 



S 



£ntx& , aimer , jouir de fa maîtrefl^ ) 
La d«firer après quel(^ues inftants 
D*un doux repos \ la carefTer fans cefTe -, ' 
Xe beau deflin ! le bel emploi du cems i 

^ ' 

On peut fans doute , avec plus de fageflê , 
£xi obrervanc un régime ennuyeux , 
Dormir en paix ^. fe porter beaucoup nûeux^ 
£c parvepit à Textrême vieillefTe. 

En vérité le bonheur d'exiiler , 
D'être , fans plus , vauc-il qu'on le de/îrc? 
Les jours pafles dans les bras de Thémire , 
Sont de mes jours les feuls qu'il faut compter* 

Un feul moment que j'emploie auprès d'elle^ 
Vaut pour mon cœur mieux qu'une éternité. 
En ménageant ma vie & ma fanté , 
En refufant .... que Thémire efl cruelle ! 

Dieux immortels î rcndcz-moi plus heureux 
p^ns mpn amour. <}ùc Thémire partage 
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Tous mes tranfports , tout Tcxccs dciincsiîcBK5 
Faites ^ ô dieux / qu'elle aime davantage* 



Vous le favez , yoilâ mes feuls defirs^ 
Faites fur-tout qu'elle me foit fîdelle : 
A chaque infiant faites-moi jouir d'elle i, 
Et puis mourir de Texcès des plaiilrs. 

J^. DE Saimt-Lamsauc« 



C H A(N SON 

Tendre & ^alante^ 

K ruifTeau m*eniomioit en tombant âxat la 
Seine \ 
Mille oifeaux m*éveilloient & ranimaient ma ^«iiiei 
Une aurore naKTante éclairoit un chemin , 
D'où le Zéphir & Flore., avec leur douce holeioe» 
JFaifoient neijger fur moi la rofe Se le )a£iiu&. 
?*apperçus tout-à-coup la beauté que j'adûtrc 

J'oubliois les ruiiTeaux^ 

5e n*ouïs plus d'oKeaux ; 

Je ne vis plus de Flore , 
De rofcs , de jafmin , ïc zéphirs, ni d'aurcB*-» 



u 
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É P I- T R E 

JE ALEXANDRINS. 

j,'Ei7NE 8c folâtre Alexandrine » 
3b: firntoia mon heure venir -y 
% fouchois prefqu'à ma ruine ; 
Tallois • ... oui , j'allois m^atcenxltif : 
Grâce à ta friponne de mine , 
JTai pris la poft» pour te fuir^ 

Je me fuis abufe fans doute $ 
]fe n*en ai pas plus de repos > 

dumge-t-on de cœur fur la route y 

Comme Ton change de chevaux ^ 

ïTAmour (e ik de mon voyage » 

It de mes projets & de moi : 

Sans ce{j[ê il me parle de toi ^ 

Xc m^offre toujours ton image. 
Je revois ces yeux libertins > 

Qiie fait pétiller la folie ,. 

le us agréments enfantins » 

Xe cet art qui les multiplfc , 

Et cette bouche au doux foutts > 

Oii le baifer vit & repofe » 

Jx ces globe& femés de lis , 

Eii) 
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Que furmonce un bouton de tofe» 

De loin tu fais lancer tes traits s 

Au fond d*un bois , dans la prairie, 

Par-couc fe trouve tes filets > 

£c je galope dans la Brie , 

Avec l'Amour fie tes attraits. 

Apprends jufqu'où va mon délire: 
Si le ciel eft pur , G. je fens 
Dans les airs le frais du zéphire, 
Je me dis : en ces doux moments 
Alexandrîne doit fourire. 
>fais fur la cime det forêts.. 
S'il s*éleve une nue obfcure , 
C'eft toi qui boudes la nature i 
Oui , les beaux jours font tes bienfait!» 
Que de feux ! mais ^ hélas ! qu*en faire > 
A peine as-tu tes dix-fept ans. 
Défer^eurs des bofquets riants. 
Ou du colombier de Cithere , 
Bientôt tous les Amours du 'tems. 
Adroits , trompeurs , fie carefljlnts , 
Viendront habiter ta volière , 
Becqueter tes charmes naiiTants , 
ît je voyagerai long-tems 
Avant de parvenir à plaire. 
ChafTe , crois-moi , ces importants , 
Dont la nuifîble flatterie^ 
Berce les enfants de Thalic , 
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£c faic fommeiller les talents. 
Choifis plutôt un fou fincere 
Qui fâche aimer fans fade encens j 
Tiens , /î tu veux , )'ai ton affaire» 

Je m'abandonne â cet efpoir } 
Il a fufpendu mes alarmes ; 
Au galop je fuyois tes charmes: 
Au galot je viens les revoir *, 
7e viens te confacrer ma vie : 
Je fuis ivre & brûlant d'amour ; 
Arrange-toi , je t'en fupplie , 
Pour m'adoi;jer.à ton retour. 

M. Douât* 



MADRIGAL. 



M, Endue amour « auteur de ma peine , 
Deviens celui de mes plaifirs 3 
Fais que mon aimable Climenc 
Soit favorable à mes deûts : 
Pour Tcnflammer , prends ton flambeau s 

Rends fon ardeur extrême : 
Mais fonge à mettre ton bandeau y 

De peur d'aimer toi-même. 

Eiv 
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VERS 

Sur les lettres à Babet de Bourfaut. 

fi? Abet , qui qnc tu fois , que tes lettres font belles ! 
Que pour coucher les cceurs elles ont de pouvoir \ 

Ce font des beautés naturelles 

Qu'on ne fe lafTe point de voir. 
Qaand Tircis ^ infenfîble aux accents de ma l^rr » 
Pour ne' pas m'écouter , portoit ailleurs fe$ pas. 

Que ne te connoifIois-)e hélas ! 

Tu m*aurois appris à lui dire 

Ce que je ne lui difois pas. 

Madame la Comtejfe de la SUZIF* 

QUATRAIN. 



r £ S amis de Theare préfente 
Ont le naturel du melon 'y 
Il en faut eifayer cinquante , 
Avant d*ea rencontrer un bon. 

Mermet *. 

* Ce poète , auteur de quelques épigrammcs , 
yivoic en x585. 
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VOYAGE 

DE SAINT GERMAIN EN-LAYE,: 

A MADAMZ D£ ***• 

^ Ous qui fixez fur V05 brillantes traces 
Xcs ris badins , les amours ingénus ^ 
£r qui pourriez , par de nouvelles grâces ^ 
Mieux que Pfyché , remporter fur Vénus y 
Vous que le dieu du goût éclaire , 
Obrenex-moi de lui l'heureux talent de plaire. 
Jadk il infpira Chapelle ôc Bachaumont, 
De leur voyage on veut que }c prenne le ton 5 
Us otit un naturel qui ne s*imice guère. 
Mais fî ma plume eft moins légère , 
MoA voyage efl aufll moins long. 

Ces deux hommes inimitables fe feroient fans 
douce furpa({e$ , s'ils vous eulTent adreile ^ Ma- 
dame , les riens charmants qui les ont rendu cé- 
lèbres.' Je n'ai pas le génie de ces MefHeurs *, mais 
j'écris, fous les yeux de la plus jolie femme de 
Paris , à la plus belle femme de la cour. Combien 
la beauté & les grâces n*oot elles pas créé de ta- 
lents ! Dans cette cenEance , je commèpce ma 
narration. 

Ey 
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Les gens aimables , avec qui )c fuis venu îcî , 
ayant fait une ample proviffon de gaieté & de 
philofophie , avec ces ballots légers , note lom-, 
mes de Paris par le cours. 

Jadis c'étoit le rendez-vous 
pe nos coquettes les plus vaincs , 
De nos prudes les plus humaines , 
De nos jeunes gens les plus fous ; 
C'cft là qu'en dépit des jaloux , 
Qui fe jettoient à la traverfe. 
Il fe faifoit , aux yeux de tous , 
Vn difcret & tendre commerce 
De regards & de billets doux. 
les bruyants états de Cytherc 
S'y tenoient fur la fin du jour j 
De tous les frères de 1* Amour, 
ïl n'y manquoit que le myftcrc. 
Mais aujourd'hui que nos beautés , 
Brillantes d'appas empruntés , 
Comme ces faux oifeaux qui craignent fa Ittmîcrc, 
Des que Taftre du jour a fini fa carrière , 

Dans un jardin bien redêrré , 
De treillage rempli , de maifons entoure , 

Dans une efpece de volière, 

Oà jamais nul zéphir n'enrta > 

Vont au fprtir de l'opéra 

Refpirer l'ambre & la pouifiere : 

On ne rencontre plus au cours 
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Que des fociécés obfcures , 
De tendres amitiés , de £deles amours , 
£c d'aflêz mauffades figures. 

L'heure û'étôîc pas favorable pour trouver de 
ces groupes grocerques. Un- homme qui nous parut 
trcs-contcQt de lui-même, gefticuloic, grimaçoic^ 
& parloir feul. Je voulus parier que c*ccoic ce 
qu'on appelle un pocce. Un autre , pâle 6c rêveur , 
marchoit à pas lents j il avoic tout à fait Taie 
de ces amants malheureux d'autrefois. Le vieux 
marquis 6c la jeune marquife de . . . . fe prome- 
noient en £lence dans un vieux carrofle j c'étoit 
fans doute pour la fauté de Tun , plutôt que 
pour le plaifir de l'autre. Ces indpides perfonna- 
ges furent auâi-tôt oubliés qu'apperçus. 

En parlant de vous , Madame , en vous défi' 
rant , en vous regrettant , nous nous trouvons 
fur le pont de Neuilly. Je remarquai à gauche 
une maifon peu remarquable par elle-même > 6c je 
m'écriai : 



7e vois cet agréable lieu , 
Ces bords riants , cette terra(Tè 
Où Courtin , la Farre 6c Chaulieu , 
Loin des fors 6c des gens en place « 
Penfant beaucoup , écrivant peu , 
Plaifantoienc , railloient avec grâce , 
Et faifoient des vers pleins de feu. 
infants d'Ariftipe 6c d'Horace , 
Dans la faine morale inftruits , 
Du portique ils cueilloient les fruits , 
E vj 
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Couronnés des fleurs du ParnafTe. 
Ils répandoienc à pleines mains 
Un Tel rare , donc quelques grains 
EufTent rempli de jaloufie 
Les plus aimables des Romains , 
£c cous ces grands concempocains 
B'Alcibiade & d'Afpafîe. 
Ils puifoienc dans la poéfîe 
Ce ncâar par elle inventé ; 
Le goût , refpric , l'urbanité y 
Leur fervoienc la feule ambroifîâ 
Qui donne l'immortalité. 
Philofophes fans vanité 9 
Beaux efprics fans rivalité , 
Entre Técude & la parefle^ 
Dans les bras de la volupté ^ 
Us avoient placé la fageffc. 
Où trouver encor dans Paris 
Des mœurs & des talents femblables ï 
Il n'efl que trop de beaux efprics ; 
' Mais qu'il efb peu de gens aimables / 



Je me fentîs pénétré , Madame , d'un cercaia 
refpsi^ qui cenoic un peu de Tidolâtrie , pour cet an- 
cien temple des Mu&s. Si au lieu de Madame de . . • 
Vous eulfîez préfidé\à ces myfteres , Gnide & Pa- 
phos n'en avoient point pour qui j'eulTe eu plus 
de dévotion , & j'y aurois^ été en pèlerinage plus 
Tolonciers qu'à Nancerre , où aous activâmes un 
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moment après. L'abbé , avec ce ton moitié dcvoc 
moitié profane, que vous lui connoifTcz ^ vincà 
Ton tour à s'écrier : 

C*e(l dans ces agréables plaides , 
Sur ces coteaux du ciel chéris. 
Que la pacrone de Paris 
A mérité tant de neuvaines. 
Aujourd'hui dans le paradis , 
Geneviève en ce lieu champêtre 9 
Quenouille en main , menoit jadiff 
Dévotement fes moutons paître .* 
De la laine de Tes brebis 
£lle £loit là Ces habits; 
De la jeune & fimple bergère 
L'innocence filoit les jours. 



Mais nous voici k Ruel ! ce fut la demeure d'un— 
des plus grands miniftrcs que la France ait eus: 
foufrrez , Madame , que je change de ton pouc 
parler de lut ^ 

Richelieu , d*un égal courage 9 
Sçnt lancer le tonnerre & conjurer l'orage : 
Il étendit iÀir tout fes regards pénétrants j 
Il domina fon maître, il abaifTa les grands ; 
II arrêta . le vol de Taigle impériale ; 
Il cultiva les atts d'une main libérale. 
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Mais fur ce grand théâtre où je le vois montée 
Évoquant la vengeance & refpirant la haîae ^ 

Son inflexible dureté 

A trop oafanglanté la fcene. 



Croycr-vous , Madame , que cet homme im- 
mortel aie pu goûter un tnftant de bonheur dans 
toute fa vie ? Je n'oferois me vanter d'être heu- 
reux ; mais je ne chaneerois pas mon obfcurité , 
ma liberté , mon ioiur , mes douces occupa- 
tions , coiure fa pourpre , foa miniilere , fon gé- 
nie même. 



II. fut haï ^ craint « envié i 
De fa trifle grandeur Timage m*importune : 
Il a fervi la gloire & la fortune^ 
Je fers Vamour 8c Tamitié. 
L*amour,dans la faifon de pUire » 
£ft le premier befoin du cœur 'y 
Sa flamme vive U paiTagere 
L'épure mieux que la colère 
D^une duègne ou d'un gouverneur. 
L'amitié, toujours néceiTaire , 
Donne un feu plus foible en chaleur « 
Mais auffi plus fort en lumière -, 
£t qui perd la faveur du frère, 
N'eft confolé que par la fœur. 
Voilà le feul itinéraire 
De 1.^ fagelfe U du boi^curt 
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Vainement un noureau ftoïquc ♦ , 
Sac les bords du lac helvétique , 
Traite comme un brûlant poifon 
Tout penchant tendre & fympatique « 
Xt nous ordonne la raifon 
Comme il feroit un marcotîquer 
Biglez , dit-tl , vos mouvements , 
De vous-même rendez-vous maître ) ' 
Hé ! qui de nous peut jamais être 
X'arbitK de fes fentiments ? 
Croit-il ^ an Epiâete en main » 
Avec un traité de morale» 
Analyfer le cœur humain 
Comme il fait une eau minérale ? 
11 veut que , fuyant tout appui , 
Chacun fe fuffife à lui-même -y 
Mais la nature , à ce blafpfaême i 
Soulevé fon coeur contre lui. 
L*bomme ne vit que dans autrui « 
£c n'exide qu'autant qu*il aime. 

Sur cette matière je ne taris point. Heureufe- 
ment pour vous , Madame , voilà Saint-Germain 
qui me remet dans la route dont je m*étois fi 
fort écarté. 

C'eft ici que Jacques Second, 
Sans miniflres & fans maitrefTe y 



* M. Ttoncbin. 
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Le matin al loi c à la snedè > 

£c le foir alloic au fermon. 

Cependant Theureux Hamilton, 

Plein d*enjoûment & de £nefle, ', 

Savoit trouver dans ce canton , 

Tantôt les rives du Permeïle , 

£t tantôt celles du Lignon. 

Il joignit le goût au génie ; 

Il n'eut point la fotte manie 

D'écrire pour fe faire un nom, 

£t ne quitta jamais le ton 

De la meilleure compagnie. 

Sans doute ,- à Tombre de ces bois , 

Sur-tout dans ces routes fecrectes. 

Sous ce tilleul que j'apperçois ^ 

Il venoit rêver quelquefois 

Avec. un livre & des tablettes. 

Que cet air frais , voluptueux , 

Cette lumière prefqu'obfcure , 

Ce défordre majeilueux , 

Ce filence dr la nature 

Me font bien fentir Timpofture 

De ces ornements faftueux , 

De ces plaifirs tumultueux 

Qu'à force d'art on fe procure » 



Au milieu de cette foret. Je me reprcfentaî la 
aemeure du filence s il me parue audî digne 
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«î'ctre perfonnifié * , que le fommcil & tant d'au- 
tres à qui les poètes ont fait cet honneur S*il 
eft un démon du btuit , pourquoi le fîlcnce 
n'auroit-il pas un génie / A tout hafatd y >e lui 
adreiTai cette prière. 

Silence , frcre du repos » 

Habitant de la folitude , 

Ami des arts 6c de Tétude ^ 

Qui fuis la pourpre & les faifceaux i 

Toi par qui le *fagc fe venge 

Des ctiiiques , des cabaleurs , 

Des ignorants & des railleurs , 

Reçois cet hymne à ta louange^ . 

£c me préferves en échange , 

Du commerce des grands parleurs. 

Quand notre oreille cfl affligée 

Par de froids & bruyants difcours > 

C'cft par toi qu'elle eft foulagécj 

Quand la raifon eft outragée , 

C*eft à toi feul qu'elle a recours. 

Après avoir , par la parole , 

Amufé le fot genre humain, 

La fcience toujours frivole , 

Et le bel efprit toujours vain. 



* Auffi Ta-t il été j & l'auteur de ce charmant 
voyage a fait alTez'de chemin pour connoîcre 
Harpocrace. 
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Privés du renom qui s* envole^ 
Voue fe repofcr dans ton fein. 
Tu peins les amoureufes flammes 
Mieux (^ue les plus galants propos '% 
Les plus ingénieux bons mots 
Ne valent pas tes épigrammes : 
Tu conferves l'honneur des femmes > 
£t eu tiens lieu d'efpric aux fots. 

£n fortant de la forêt de Saint-Germain , nous 
crûmes enuer dans la vallée de Tempe. Un fpec- 
tade , tel que rydille n*en a peut-être jamais 
peint de plus agréable ^ s*oâFrit à notre vue. Ce- 
toit un len<lemain de noces ; c'écoit Thymcn pay- 
fan , l*aifiour bergeé , la joie naïve ; c*étoit une 
fête vraiment ruAique , bien préférable à celle 
4e nos opéra» 

Toi qui , vrai , rîant & facile , 
Peignis des fêtes fous l'ormeau > 
Titire enflant fon chalumeau , 
£glé danfant.d*un pas agile ^ 
£t Silène fur un tonneau; 
Teniers, viens tracer ce tableau 'y 
La nature , à ton art docile , 
Sembloit naître fous ton pinceau. 
Pour trois jours reine du hameau^ 
Ayant un bouquet pour parure , 
Pour couronne un petit chapeau p 
Qui fe perdoit dans fa cofe'ifure^ 
Pour trône un (iege ^c verdure , 
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Et pour dais «in humble arbriffeau , 
La jeune époufe de la veille , ^' 
Tout à la fois pâle & vermeille ^ 
Avoic encor l'air étonné ; 
%t rout enfemble heureufe & fage» 
I.aiflbir lire fur Ton vifage 
Ja plaifir qu*elle avoic donné. 
I.a (tmplicicé la décore 
• Mieux que le plus riche appareil | 
Son époux la regarde encore , 
Ivre d*iamour & de fommeil. 
Son bonheur naiCanc fe déploie 
Sur Ton front noir & radieux , 
Xt le dîeu qui ferme fes yeux 
ITen a point éclipft la joie. 
Autour d^eux , formant un ballet , 
Tous les Amours de ces contrées, 
I.et grâces en petit corfet , 
Xet ris avec leur air follet , 
De Thymen portent les livrées. 
Des Céladons & des Aflrées 
Danfenr au Ton du flageolet. 
Voyez-les , dans leur joie extrême , 
Aller , revenir , fc croifer ; 
L*un d'eux , à la brune quMt aime » 
In paflant ravit ub baifer j 
Contre un larcin qu'elle pardcame » 
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La belle s*ariiie de rigueur « 
£c biefl|gîce ^ au fond de fon ccenr , 
Cache le plaifîr quHl lui donne. 
Qui s*en feroic jamais douté. 
Que ces bergers puifent connoîae 
La pudeur & la yolupcé> 
Pour finir ce groupe champêcre » 
Quelques vieillards font à côté , 
Qui djwis leur cceur fentanc renaîixe 
Des écincelles de gaieté , 
Comme en hiver on voie paroîcte 
Quelques heures d'un jour d*écé , 

\ Racontent ce qu*ils ont été y 

Oubliant qu'ils vont celTer d'être* 

Nous fumes tous tentés de prendre la pdums-' 
tiere & la houlette. C'eft avec des idées û douces 
que nous arrivâmes à . . . Il me refte i vous rendte 
compte , Madame ^ de -la vie que nous jneaons ici» 

Dans les états d'une beauté 
Qui n'eft ni coquette ni prude p 
Dans un château peu fréquenté , 
. Et dont l'abord cft aflèz rude. 
Mais d'où rœil eft au loin porté 
Sur une rare multitude 
D'objets pleins de variété. 
Logent l'amitié , la gaieté , 
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X.a franchife , la libercé. 
Xzempcs de foins , d'inquiêcude » 
Ici nous goûtons aujourd'hui 
Xa retraite fans folitude , 
Avec le repos fans ennui. 
I<Jous confacrons le» matinées 
AvLX atts , aux loidcs ftudieux > 
De mille riens ingénieux 
Kous favons remplir nos journéei « 
Qui font fagement terminées 
Par des foupers délicieux. 
Xa chère eft (Impie & délicate ; 
Il ne faut , pour plaire à Cornus , 
Ni le luxe de Lucullus , 
Ki le régime d'Hippocrate. 
Minerve eA auprès de Momus , 
£t a nous admettons Socrate , 
£picure n*eft point exclus. 
Sur toutes fortes de chapitres 
Nous tenons de joyeux propos y 
Sans refpeâ des*j:angs ni des titres^ 
Xn dépit des mortiers , des mitres , 
Nous faifons le procès aux fots. 
Nous parlons de tout fans myftere # 
£t de tout ce que l'on a dit y 
Ou de l'Olympe ou de Cythere^^ 
Sur le mérite fans crédit y 
Ou la faveur héréditaire , 
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Quand Teiitretien fe refroidie y 
Il n'cft tien que Ton voulue, taire. 
£nfia dans ce riant fl^jour, 
les plaifîrs régnent tout le jour . 
Eux feuls habitent ces retraites. 

• J'excepte les peines fecrettes 

Que pourroient y caufer l'Amour. 

Voilà , Madame , une peinture fidejlc de notre 
¥ie champêtre j venez en augmenter les douceurs 
.en les partageant ^ venez écouter nos églogues i 
venez hxer toute notre attention fur cette belle 
terraâê , d'où l'on croit voir toute la nature a 
nous y verrions ce qu'elle a fait de plus aima- 
ble & de plus féduifant , fî nous avions le boar 
heur de vous y poiTcder. 

M- Desmahyc. 
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COUPLET 

MADAME D E ***^ 

6ur Tair : Centillt pa/iourelU» 

^^"uelq.UE plaidr qu*oii fcn» 
A pouvoir tourmenter , 
Je plains celle qui tente 
Sans fe lai (Ter tenter ^ 
Auprès de vous , mz tante ^ 
11 faudroif emprunter 
Votre ame indififérente , 
Pour vous bien tèû&ct'f 
Ou Votre voix touchante , 
Pour fe faire écouter. 

M, le Chevalier pb Boufflekjs^ 
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MADRIGAL. 

\' Ou s jurîex autrefois que cette onde rebelle 
Se feroic vers fa fource une route nouvelle , 
Plutôt qu'on ne verroit votre cœur dégagé. 
Voyez bouler ces flots dans cette vaftc plaine : 
C*eû le même penchant qui toujours les entraîne} 
I^ur cours ne change point , & vous srvez changé. 

QUINAUIT. 



MADRIGAL 

A Madcmoifelle G au s s i n , jouant 
Alijrc. 



'E n'eft point moi qu'on applaudit, 
C*eft vous qu*on aimé & qu'on admire ^ 
Et vous xlamnez , charmante Alzire ^ 
Tous ceux que Gufman convertit. 

JM. PS V0Z.TAI1LJI. 



LE 
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CONTE. 

LE SOLITAIRE ET LA FORTUNE. 

^J N foli taire , ennemi d« la gêne ^ 
le fcdlateur de toate volupté , 
Qui , lépécce , après elle n*eiuraSne 
Ni le remords, ni la faciéré ^ 
Vivoit content , fans embarras ni crainte^ 
Avec un livre , un verre ôc fon Aniinte. 
Avint un foir qu*il entend un grand bruic. 
Gros équipage , & tout le train qui fuit 
Dame fortune. Elle-même en perfonne 
Frappe à fa porte , en lui criant : c*cft moi.... 
Cela vous ? qui vous ?.. . Ouvrez, je vous l'ordonne» 
Il n'en fit rien. Comment .' dit-elle , quoi / 
Vous n'ouvcez pas? vous refufez un gîte 
A la Fortune , Se n'accourez pas vite 
La recevoir ? Je ne vous connois pas , 
Répondit-il. tUe crie , elle gronde 5 
Le tout en vain. Allez frapper plus bas , 
Je n'aurois pas où loger tant de monde. . . • 
Ah / logez-en feulement la moitié. 
Vous êtes fourd ? De grâce , ayez pitié , 
Mon cher ami , de la Magnificence 

Tom. IV. F 
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Qui fe morfond: la Grandeur , l'Opulence » 
La Dignité , la Gloire font ici 
Réduits , bêlas ! à vous crier merci. • . • 
3*en fuis fâché; mais jt ne fais qu*7 faire. • 
Vous logerez tout au moins le DcHr i 
Je ne faurois , répond le folitaire ; 
Je n*ai qu'un lit ^ que je garde au Plaifîr. 

GKécoUKT. 



MADRIGAL. 



•^Ue n*ai'je cfprit , gentilIclTc , beauté ! 
Non pour m'offrir à quelqu'autre bergère ^ 
Car vous avez conquis ma liberté : 
Non pour paroître en cour , je fuis finceret 
Non pour favoit débrouiller une affaire » 
Car au palais ne font mes rendez-vous : 
Mais pour pouvoir ap^yrendre l'art de plaire ^ 
Autant qu'il faut pour être avné de vous» 



.1 
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É P I T R E 

Uc M. le Chevalier DU SoUFFLERS^ 

à M. DE FOLTAIKE. 

^ £ fus , datls mon ptîmems , guidé pat la folie ; 
Dupe de mes de/îcs & bourreau de mes fens : 

Mais y s*il en éroic encor tems » 

Je voudrois bien changer de vie. 
Soyez mon direâeur \ donnez-moi vos ayis \ 

Converti(rez.nioi , )e vous prie : 

Vous en avez cane pervertis ! 

Sur mes fautes je fuis fîncere , 
J.t j*aime prefqu'autant les dire que les faire. 

. Je demande grâce aux amours ; 

Vingt beautés à la fois trahies , 

£t coures a(Iez bien fervies^ 
£n beaux moments , héla#^ / ont changé mes beaux 
jours. 

J'aimois alors toutes les femmes; 

Toujours brûlé de feux nouveaux y 
Je prctendois d*Hercule égaler les travaux y 

£c fans cefTe , auprès de ces dames , 
Écre Theuicux rival de cent heureux rivaux. 
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Je regrette aujourd*hui mes petits madrigaux s 
Je regrette les airs que j'ai faits pour mes belles i 

Je regrette vingt bons chevaux. 

Que , couranr par monts & par vaux , 

J'ai , comme moi , crevés pour elles i 

Et je regrette encore plus 
tes utiles moments , qu'en coûtant )*ai perdasw 

Les neuf Mufes ne fuivent guère 
Ceux qui fuivent l'Amour. Dans le métipr galant , 
Le corps eft bientôt vieux , Tefprit long-tems enfant* 
Mon efprtt & mon corps , chacun pour fon affiûrcy 

Viennent chex vous > fans compliment , 
L'etjprit pour fe former , le torps pour fe refaire » 
Je viens dans ce château voir mon oncle & monpcrc. 

Jadis les chevaliers errants ' 
Sur terre , après avoir long-tems cherché fortune ^ 

Alloient retrouver dans la luée 

VA petit flacon de bon fens : 
Moi , je vous en demande une bouteille entière \ 

Car Dieu mit en dépôt chez vous 
L*efprit dont il priva tous les fots de la terre , 
£t toute la laifon qui manque à tous les fous. 



Ç^fs^^ 
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RÉPONSE 

DE M. DE FOLTAIRE. 

^•RoYEz qu'un vieillard cacochyme , 
A%i de foixante & dix ans , 
Doit mettre, s*il a quelque fens , 
Son corps & Ton ame au régime. 
Dieu fît la douce illufioa 
Pour les heureux fous du bel âge y 
Pour les vieux fous Tambicion, 
£t la retraite pour le fage. 
Vous me direz qo^Anacréon , 
Que Chaulieu même & Saint-Aulaire y 
Tiroient encor 4uclque chanfon 
De leur cervelle oâogénaire : 
Mais ces exemples font trompeurs \ 
Quand les derniers jours de Tautomne 
LailTent éclorre quelques fleurs , 
On ne leur voit point les couleurs 
£t rédat que le ptintcms donne \ 
Les bergères & les pafteurs 
N*en forment point' une couronne. 
La Parque y de Tes vilains doigts ^ 
Marquoit d'un fept avec un trois 
r iij 
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la cêce fbiblè & peu pefance 

De Fleuri y qui donna des lotJt 

A notre France languiflante } 

Il porta le fceptre des rois ^^ 

£t le garda jufqu^à nouante. 

Régner eft un amufemenc 

Four un vieillard trille & pelânCy 

De toute autre chofe incapable : 

Mais vieux bcl-cfprit , vieux amant ^ 

Vieux" chanteur eft infupportable. 

C'cft â vous , ô jeune Bou^flers ^ 

A vous , dont notre Suiflè admire ' 

Les crayons , la profe & les vers ^ 

£t les petits contes pour rire 5 

C'elf à vous de chanter Thémire^ 

£t de btilîtfc dans un feflin. 

Animé du triple délire 

Des vers » de l'amour &: du vin. 



itiL 



Cf9 
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ÉPIGRAMME EN DIALOGUE. 

< Un Normand racontoit à un autre un fait 
incroyable y b le lui donnait pour certain.) 

LZ VILEMIEB.. 

JCAbleî A d'autres i «veux ricc^ 

Le second. 
"Non , parbleu ! foi de chrétien ! 
Vrai , comme je fuis de Vire. 

Le- PlLEMXEB.. 

Le jureroîs-tu ? 

Le second. 

, Très-bien. j 

Le premier. 
încor n'en croirai-)e rien. 
Qu'un louis il ne m'en coûte > 
ie voilà j parie. 

Le second. 
£coute s 
Je te Tavoûraî tout bas j 
i*en Jurcrois bien , fans doute s 
Mais je ne parîrois pas. 

• M. PxRoir^ 
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VERS 

'A M, Des H AT s le jeune , de l'académie 
royale de peinture. 



EiNTRE charmant, arcifle ingénieux. 
Du pinceau le plus vrai j*admire en vous radreflè; 
Si vous enfliez vécu dans ce fiecle fameux , 

Où les beaux arts embelUfToient la Grèce , 
Alexandre fans doute eût été trop heureux. 
Pour peindre les tranfports de cette amc fi fiere , 
Et fes brillants exploits , & fes faits généreux , 
Il eût , i fes rivaux , préféré vôtre frère î 
Mais lorf<}u*il eût voulu, dans des momens plus doux^ 
De fon portrait régaler q,uelque belle , 
Il n'eût point fait venir Apelle , 
11 n*cût jamais choifi que vous. 

M. Blin de Saimt-Moscb; 
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É P I T R E 

SUR LE GOUT^ 
Lrf M» le Duc z>B NiV£RNOls^ 



O Ages faas loue > brillamt fans ImpoAure ,' 

Coulez , mes vers , enfants de la nature t 

K'afifeâez rien y que la main du hafard 

Amené tout , fufqu'aux règles, de Tact. 

Le naturel eft le fceau du génie « 

X*«ppui du goût , l'ame de rhaimonle* 

Sacrifiez à la fimplicicé 

Le faux éclat d'un flyle brillante $ 

Rayon fubit^ étincelle imprévue , 

Qui frappe , étonne » & jamais ne remue* 

N'imitez pas ce jargon languiflant , 

Ces vains elTais d*un poëte impuifTanc , 

Qui , deftruâeur des jardins de Cythere ^ 

Ne peut 9 fans rofe , habiller fa Glycere. 

fuyez cncor les tours trop délicats. 

Des concecci Tinutile fracas , 

Tous les faux jours des tournures nouvelles^ 

D'un fade auteur pénibles bagatelles. 
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In aîguifanr, en lîttianr de trop près, 
l'art a£Foiblic la pointe de Tes traits -y 
Trop de recherche avilit la peinture > 
£c d^un tabtoau faic une miniature. 

lorA{a'Auchné , fur des métiers divers ^ 
X*aîguille en main , coloroit Tunivers , 
^ Qu« de Polympe elle étendoic le voile « 
Ou captivoit l'océan fur la toile ^ 
Xe goût du vrai mariant fes couleurs » 
tcuc ménageoit le' teint même àt% fleurs^ 
Ce velouté i cette aimable jeuneflè , 
Dont la fraîcheur fait toute la rickeile* 
Il leur donnoit ce ton de vérité » 
Original » s'il eft bien imité : 
Cet ordre prompt ^ ou lent dans les nuances ^ 
Qui femble unir £c lier les diftances , 
AiTocier le foleil i la miir, 
£t joindre Tombre au jour qui la détruit. 
Par le fuccètf Aracbné pervertie , 
Avec le goût perdit la modeflie : 
It défiant la rivale de Mars , 
Lui 'dtfpura l'empire des beaux arts. 
Mais fon orgueil annonçoit fa foibleilè ^ 
Un feul regard , lancé par la fagef& , 
Anéantit Touvrage & le talent : 
Arachné change , & fon corps chancelant 
Devient bientôt un infcàe inutile , 
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!D*ttn vain icfeau réparateur futile. 
-Que de tréfors par Arachné perdus ! 
I,'4£C feul lui refte , ou plucôc Ton àbvfi» 
JDe Tes filets la trame déliée, 
A nos lambris adroitement liée , 
Offre un .travail moins iieureux que fini: 
^ forcç d'art , Tart lui-mSme eil baniij. 

. Il cft encor des talents dans la France , 

l^ui des neuf Sœurs nourtifTent Ue^érauce. 

Mais je croirois^ ^u*au frivole inclinés > 

De H nature ils Ce font détournés. 

vSe i>ourroit-il , François , que notre verve 

£uc réveillé le courroux de Minerve , 

•Qu'on cûr fondu Ter du fiecle pafîé, 

four y mêler un clinquant effacé î 

Xe naturel s*eft ufé ibus ia lime^ 

Xa fymmétrie a. banni le fublime.^ 

Xc la clarté 9 ce flambeau dii difcour&, 

pâlit ^ s'éteint £c fait place aux faux jouc^ 

Trop de fineffc affadit la «failUc 
J>c la piquante &c fioccre Thalie * s 
Dans un travail inutile â nos moeurs. 
Plus d'un Newton /epjire leurs coMleufsj 



* Xa Comédie^ 
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Le prifine en main, marque leurs différences 9 
£c nous égare en leurs foibles nua;ices. 
L'arc, trop heureux d*inftruire & d'amufcr 9 
ïfl devenu Tare de fubtilifer y 
L*arc de donner, au gré de l'impodure» 
Tour à refpric « & rien 'à la nature. 
On ne rie plus-, on fouric aujourd'hui , 
Xc nos plaints font voiiîns de Tennui. 

Pourquoi faut-il que Melpomene * en larmes^ 
Le CGBur rempli de tragiques allarmes , 
Xt des tranfporcs d'un amour inhumain , 
S'abaifTe , & vienne , une excufe à la main^ 
Anal/fer les tranfports de fa flamme , 
Armer fes vers du fcl de Tépigramme , 
De fa douleur combiner les regrecs , 
Peindre toujours , n'intêreiTer jamais, 
A Tantichefe enchaîner la maxime , 
Xc cendre plus au fuccès qu'à l'eftime ! 

Pluraux neuf Saurs qu'un Amphion nouveau "^ 
Avec LuUy conciliât Rameau \ 
Que, bannidanc l'envie & la fatyre. 
On accordât les accencs de leur lyre. 
Le dieu de Gnide & le dieu des concerts 



* La Tragédie. 
** La Muixquc* 



Ont 
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Ont infpiré ces deux chancres divers : 
L*uii, du bon goûc proceâeur & modèle, 
Eft de nos cœurs l'inccrprcce fidclc : 
L'aucre , échauffe par le concert des cors » 
Rend avec feu leurs phyûques accords. 
Que de l'amour l'un chante les ravages % 
I.*aucre les mers , la^foudrè & lès orages. 

7*aarois voulu que le die» des romans * 
£ût épuré la langue des amants } 
Que le remords, perfécuteùr du vice, 
fut Ton remède , autant que Ton fupplice. 
I.*aroour^ û fourbe., efl pourtant ingénu : 
Libre , immodefte ^ il rougit d*ftrc nu. 
D'un ton naïf peignez fon impoûure^ 
Que, la pudeur préfîde à la pc-inture ^ 
Ceft un enfant , mais un «nfaot armé , 
Tyran jaloux du cGCur qu*tl a charmé. 
Cruel , perfide , il fourit quand il hkiTe s 
Cliangez de ton , s'il change de foibleiTe. 

3'aurots aimé quc^ féconde en fcs tours **, 
Ploine d*an feu qui s*ahime toujours, 
Notre éloquence eût eu plus d*harmonie, 
Moins de recherche , & j^las de vrai génie 9 

* Les Romans. 
•* L'Eloquence. 
. Tom.ir. G 
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Que noble & forte, elle eût marqué Tes craisSy 

Du Titien imité les portraits « 

£t de Rubens ravi le piuceau mâle. 

Voyez Hercule & le jeune Céphale : 

Terrible 6c £er , l'un porte dans Ces mains , 

£t le repos , & Teffroi des humains. 

I7n fourcil noir ombrage fa paupière : 

Son Œil enfante & répand la lumière ;. 

Et Ton front large > inquiet £^ troublé , 

Soutient des dieux le palais ébranlé ^ 

Tel eft Aldde. Amoureux de rAuiore^ 

Céphale attend que Tolympe fe dore : 

Il abandone aux zéphirs, à leurs jeux ^ 

Le foin trop vain d'arranger Tes cheveux. 

Au point du jour fcs trèfles dénouées. 

Dans les forêts flottent abandonnées : 

Sans artifice , aimable , intérefTant ^ 

Il communique un tranfport qu'il refTenc. 

Infants des arts , encre ces deux images.. 
Décidez-vous : diflinguez vos ouvrages j 
Ou par les traits ^ ou par le coloris : 
Xe naturel afiurera leur prix. ' 
Msiii en fuyant la vaine dépendance. 
De l'art ftérile évitez l'abondance : 
Qu*un voile fîmple entoure vos appas ; 
£mbclliflez , ornez , ne changez pas. 
Pères féconds, facrificz fans peine 
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Tous les enfancs qu*uae facile veine 
Produit fans choix , enfante fans defTein } 
Oa laiilèz-les mûrir dans votre fein. 

Si vous voulez imiter la nature , 
Il faut du luxe abjurer rimpofturci 
Débarraflèr vos fcns appéfantis 
Des faux plaifîrs qui les ont pervertis. 
Ali fond des cœurs le fenciment fommeille 3 
le bruit des arts Tcxcite & le réveille : 
Mais â leur pompe , attentif par effort , 
Il en gémît , fuccombc & fe rendort. 
Comment ranger fous de jufles idées 
Des paflions qu'on ne voit que fardées ? 
Comment goûter & peindre des plaifirs > 
On ne connoît que l'excès des defîrs : 
£n les outrant , on cherche â les éteindre ; 
H faut fentir , pour favoir Tart de peiiidre , 
£t de nos cœurs étendre dans autrui 
Ce pur rayon du feu qui nous a lui. 

De la nature enfants moins indociles , 
Les plaiiîrs purs u!itoient que plus faciles : / 
Mais, pour remplir notre cœur inconflant-. 
Du vrai bonheur Part recula l'inftant. 
Les biens voifîns perdirent leur amorce : 
Plus éloignés ^ ils eurent plus de force. 

Gij 
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^s fenûmencs plus yï& fiuenc moins doiix« 
le coeur moins cen<lrev & Tamour plus ialooc 

Heureux <elm donc Tame moins vvdgiaàse 
Cherche de Paa le temple foliraire ; 
Qui , revenu des modernes erreurs , 
Conno£r le prix des jardins & des flears^ 
D'un j^une ormeau , donc la tête nai^asse 
Soucient déjà la vigne languKTanEC i 
Qui , des oifeauz écoutanc les chanfons , 
Kkne des vers aulfi doux ijue leurs fons i 
Donc les v^rcus , au (impie accoutumées , 
Du monde au loin contemplent les fumées i 
Qui , libre enfin Co\ii un toîc forcuné , 
Voie devant lui funivers «nchainé / 

Toi qui , nouni dans le fein du grand moa^ j 
Aimes les fleurs, le muimure de l'onde » 
Les cbancs naïfs des bergers ingénus ; 
Toi , doue les goûts foac amis des venus» 
Heçots des vers que ma mufe en hommage 
Refufe aux graads & n'accorde qu'au fage. 
Si de ton Tel ils languiifear privés , 
Que dans tes mains îh bcHlent achevés « 
Mes rencimencs , au(fî purs qftre ton fljrU, 
Biiidrout du moins l'hommage moins ^rite. 

M. Ll C. fis I. 
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VERS 

A M. Guillaume F A NHAA «EN** 



B 



Imosthexi au coofeil^ 5c Piadare an Pas>> 



XTaagafte likercé marche deyant tes pas» 
Tyubéa a lUnt toa feio répandu Ton audace, 
Xc tia tkiif fa trompette , organe de» combats» 
Se BC puis tlmiter y mak j*aiffle ton courage. 
Ké pour la liberté , tu peolcs en héros \ 
Kais qui aaqok fn^et , ne doit penfer qo'ett (9^, 
Xc vivre obfcurément , s'il veut vivre en repos. 
Kocre c(ptit eft conforme aux lieux qui i*ont vot 

n^trc 'y 
A Kflose on cil enclave , a Londres citoyen. 
la. grandeur d'un Rstave eft de vivre fan» makit » 
Xt auxa plus grand bonheur efk de fcrvic le mien» 

M. Ol VOLTAI&l. 



* M. de Vanhaaren cft un célèbre orateur des 
cia^& de Hollande. U cft auteur du pocme de Léo^ 



GiT| 
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MADRIGAL 



\ 



A une jolie femme de Dijon y qui ayoit 
cù trois filles , & qui defiroit d* avoir 
un garçon. 

^^OitsoLE-Tot, merc charmante; 

D'avoir , malgré ta vive attente , | 

A trois filles donné le jour : 

Ce ne font pas là des difgraces ; 

Avant que d*enfanter l'Amour , 

Vénus enfanta les trois Grâces. 



AUX DEUX SŒURS, 

^ Ous avez touc l'éclat de la mère du jour> 
Le myrthe fleurie fur vos traces \ 
Une de plus , vous rerie2 les trois Grâces \ 
Vne de moins , & vous feriez TAmour. 

M. DE LA FAKCVI. 
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É P I T R E 

A Madame de **• 
ADIEUX AUX MUSES. 



' E CCS neuf Sœurs d renommées , 
De ces neuf Sœurs , jaCqu'à ce joui: 
Far moi d cendrcmenc aimées , 
£nfin j'abandonne la coi^r. 
Vous pouvez déformais , déeiïês 9 
Combler mes rivaux de carefTes : 
Ils fonc aimables , c'ed leur cour. 
Incapables de vos faillies , 
Mon efprit par l'âge eft glacé s 
Tout ce que je penfe efl fenfé : 
Veus ne voulez que des folies* 
Objets merveilleux & brillancs , 
Images vives & légères j 
Voilà l'objet de vos talents . 

''Comment peindrois-je des bergères ^ 
Dont les yeux doux & pétillants 
Rendent tous les bergers galants , 
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£c PC font point de t^niératres > 
Commenc peindrois-te fous Tormeatt 
L'obfec de U flamme -fecrecce 
Des filles de tout ira hameau , 
SylTandre, fur fou chalumeau , 
Ne chantant que la feule Amietce ^ 
Tandis que la )eune faletce 
K*eA attentive qu'au pipeau 
D'un autre pour qui la coquette 
Se fent bniler d'un feu nouveau f 

7e n'éprouve plus ce délire 
Qui , maicre autrefois de mes Tens, 
Dès que je faifîffois ma lyre^ 
Produifoit les plus doux accents. 
Du fond de leurs grottes humides , 
Les Nymphes des eaux moins timides 
S'élevoient pour les écouter ; 
£t fouvent , pour comble de gloire , 
Thémire en chargcoit fa méinoire > 
Etdaigaoit même les chanter. 
Aujourd'hui la raifon févcie 
Ptofcrit ces vains amufemenrs ; 
7e ne pour rois y fans lui déplaiie , 
Parler encor des mouvements 
£t de ttiflefTe fie de colère ^ 
Que le dieu cruel de Cithcre 
Fait fencir à tous les amants. 
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Sous aa fecrec impéaétrable 
3e m'occupe à cacher des feux 
Que la blanchebr de mes cheveux > 
Du temps outrage irréparable» 
f erott paroître trop honteux. 
Dans ravenk que je médite » 
Contre le trouble qui m*agite^ 
Mon efprit cherche du Tecours* 
Hemeiix û des triftes années 
Qui me feronc encor données , 
Je mets à profit quelqtfes jours ( 
le (î^ libre de Tefclavage 
De la fortune & des honneurs. 
J'apprends , dans l'école du fage , 
A fortifier mon courage 
Contre Tamour & Tes frayeurs ! 
Axnii coiriant des jours tranquilles» 
Je rais fonger à rendre utiles 
Xt mon étude & mon loiiîr» 
Chaque faifon a fon partage; 
1.x t s'il eft doux de le choiHr , 
Il etk plus doux d*en faire ufage. 

O TOUS y Tornement de ces lieux ^ 
Sur qui la prodigue nature , 
Pour charmer nos coeurs & nps yeux , 
S'e (Forçant d*obéir aux Dieux , 
Veife, faas gaider 4e ncfure, 

gy 
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Les tréfors les plus précieux-, 
Recevez mon dernier hommage. 
Qu'importe qu'il foit imparfait î ' 
On ne dira rien de l'ouvrage , 
Et Ton parlera , d'âge en igc , 
De celle pour qui je l'ai fait. 

par M. »E Beaucham?- 



MADRIGAL. 

fl. OuT cft égal, & la nature fagc 
Veut au niveau ranger tous les humûns; 
îfprit , raifon, beaux yeux, charmant vifagc, 
Fleur de fanté , doux Iqifir , jours fsrcins , 
Vous avez toutj c'cft-là votre partage: 
Moi, je parois un eue infortuné , 
De la nature epfant abandonné, 
ït n'avoir rien fcmble mon apanages 
Mais vous m'aimez ^ les Dieux m'ont tout doiiBe« 

M. DE VOTTAIILE- 



@ 
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P ORTRAIT 

DE L' IMPERTINENT. 

3 '£tjs dimanche un billet pour fouper chez Mou-* 

thier * 
Avec le petit duc & la grofTc comteiTe. 
Lundi , jour malheureux / un maudit créancier. 
Automate indocile ^ homme fans politefle < 
Sons prétexte qu'il doit lui - même , oa qu*on le 

prelTe , 
Me voulut , fans délai , contraindre à le payer. 
J'allai , le jour fuivant, flatter un financier. 
Mercredi , )e courus à la pièce nouvelle y 
Tout le monde croit pour , & moi je fus contre elle; 
la latyre embellit les plus fîmples propos , 
Et Tadmiration eft le ftyle des fots. 
Jeudi I j'eus de l'humeur, )e me boudai moi-même. 
Le lendemain , j'étois d'une folie extrême y 
Florife s'empara de moi pour tout le jour. 
Hier à tout Paris j'ai fait voir une vcfte 
D'uagoût divin, Thabit le plus gai , le plus leilc. 
Où la Boutray , PalTau , raviflcnt tour-à-tour , 
£c j'arrive aujourd'hui tout plein de mon amour- 
M. Desmahys. 

* Fameux cuifinier. 

G vj 
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LES SOINS 

MAL CONSIDÉRÉS. 

S E ToufFre tant de maux , que l'ingrate Climene 
Ke peuc s'imaginer la moicié de ma peine. 
£lle eft une incrédule , £c moi )e meurs martyr. 
Amour , puifqu'il eil vrai que je fers à ca gloire. 
Fais-lui croire les maux que tu me fais fencirs 
Ou ne m'en fais fentir qu'autant qu'elle en peut 
CEoire. 

TiLISTAK. 
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^yEsscz , cefièz de craindre , aimes j^ votre toor; 
hci dc&t% des amants font plus doux qu'on ne penfe: 
Les plaifirs de rioditference 
Ke valeac pas les peioes de rafflonr. 

Lamotti» 
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É P I T R E 

A MONSIEUR DE VOLTAIRE, 
Qui itoit prêt h partir pour Londres^ 

£. Oi que fouvenc avec furie , 
Attaqua le deilin jaloux , 
O toi , dont le brillant génie 
A tout Tunivers pour patrie y 
Voltaire j relie parmi nous. 
£a vain la liberté t'appelle 
Au feia de la fîcre Albion y 
Où , fuivant la loi naturelle , 
£t libre en Ton opinion ^ 
On peut, fans crainte^ être rebelle 
A Thiftoire antique & nouvelle 
De la redoutable Sion : 
Refte près de celle qui t'aime : 
Obéis à Tenfant fripon , 
Qui , pour fe mieux mettre â Ton tojk 
Kébttt en riant un problême, 
£c femble s'oublier lui-même « 
Pour écouter Locke & Newton. 
C*eft là que de la noire envie , 
BtiCmc les aaits envenimés. 



ïii LE NOUVEAU TRÉSOR 

Tu dois ferrer, toute la vie. 
Les nœuds que TAmour a formes. 
Tu fais qu*à la m^e bergère , 
Mon cœur garde toujours fa foi : 
Tous deux même fur la fougère^ 
Nous aimons à parler de toi. 
Permets que la vérité pure 
Te peigne celle qu'Epicure 
M'oiFrit par la main des Amours : 
Jamais fon efprit , fa figure 
De Tart n'empruntent le fecours ; 
Ille ne connoît point d'atours 
Que les grâces de la nature , 
£t quelques fleurs dans fa coëfFure , 
Que ma main lui choiiît toujours. 
Jamais de la coquetterie 
Ma Chloé n'écouta la voix ^ 
Contente de fon premier choix > 
£t ménageant ma jaloufie , 
Elle ne veut donner des loix 
Qu'à moi qni lui donnai ma vie. 
Adieu , que les tendres amours , 
Fariquelque nouvelle careiTe» 
Puident marquer tous les beaux jours 
Que te doit donner ta maitre^e ! 
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RÉPONSE 

DE M. DÉ VOLTAIRE 

'A M. le Comte DE Très s AK* 

jCmÉlas l que je me fcns confondre 
Par tes vers ^ par tes talents ! 
Fourrai- je encore , à quarante ans , 
Le» mériter & leur répondre ? 
te temps , la triftc advcrfité 
^fend les cordes de ma lyre 5 
Les jeux , les amours m'ont quitte s 
C'cft à toi qu'ils viennent fourire > ^ 
C'eft.toi qu'ils veulent infpiter : 
Toi qui fais dans ta double ivre Ce y 
Chanter , adorer ta maitreffe , 
In jouir & la célébrer. 
Adieu. Quand naon bonheur s'envole ^ 
Quand je n'ai plus que des dcflrs^ 
Ta félicité me confole 
Pc la pecce de mes plaidrs. 
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ÉPIGRAMME. 



^Mt , ne cherchons point dans la philoCophié 
De quoi nous confolet de nos plaifirs perdus : 

Malheur i refpric qui s'y fie î 
Car c^eft le vrai chemin de confumer Ca, vie 
£n foupirs éternels & regrets afEdus. 
Aux volontés du fore, pour ajufler la notre, 
De ce qu'il nodl refufe étouiïbns le defir; 
Rien ne fait oublier Tabfence d*un plailîr , 

Comme la ptéfence d'un autre. 

S£N£ci« 
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Ouk les jaloux l'amour épuife 
Ses plus redoutables rigueurs} 
Il veut qu'on engage les cccurs. 
Et défend qu'on les tyrannife. 
Belles, prenez de douces chaînes. 
Tout doit répondre à vos dcfirs j 
le Dieu d'amour ^garde Tes peinel 
Pour qui troublera tps pUUirt* 
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É P I T R E 

A UN AMI, 
SUR SON MARIA G E. 

jr Okt bien : te voilà donc lié ! 
Te voiU pris cour comme uaaacreS 
Du célibat le grand apôcie » 
Mon phiiiofoplje eft marié. 
Que c» prodige m'incérefle ! 
Irréprochable dès vingt ans 9 
Bt fans dettes 8c fansmaîtredè. 

Tu riois des égarements 

£c des pl<aifîrs de ma jeuneiïei 

Tu riois : ton cœur eft changé i 

Il aime enfin -, une foiblcffe 

Te rend heureux : je fuis vengé. 

Oh ! q^e ta femme doit te plaire ! 
Ce doit ôire un objet charmant : 
Sur la bea«té, fur Tagrémcnt, 
Tout pok'te eft juge (évere. 
Il faut, pour captiver nos cœurs. 
Bien plus de charmes qu*oa ne penfe« 
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Accoutumés dès notre caFance 
Aux objets Us plus féduâeursy 
En commetce avec les Corines , 
Les Amadis de les Didons , 
De bonne- foi , nous ne pouvons 
Aimer que des beautés divines. 

Quant à refpric , fans compliment 
ïlle en pétille , affurémenc. 
Kourris dans les bois du Parnai!ê 
Près d*Aoacrcon qui fourit, 
Près d*Ovidc qui s'attendrit , 
£c gâtés pat les vers d'Horace, 
Il nous faut des femmes d'efprîc. 

Ce n'eft pas tout : on veut encore , 
Dans une époufe qu'on adore , 
De la confiance .* qu'en dis- tu i 
Ah ! ta moitié fera fidelle j 
7e te connois : fans la vertu , 
Tu ne faurois la trouver belle. 
Que de: litres pour te charmer ! 
Ne rougis point de ta tcndreflè } 
Goûte bien le plaifir d'aimer à 
Ta femme fera ta maîtrelTe. 
Si tu nous chancois ton bonheur ! 
Les meilleuts vers viennent de l'ame 5 
L'effric eA fur-tout dans le cœur , 
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Ir fe voutlrois j.pour mon honneur. 
Voie mon ami chanter Ta femme. 

Mais peut-être, quand je t^ccii», 

I>c fublimes objets épris", 

Dsats ton cabinet folicairr. 

Tu médites avec Platon 

Sur refprii 6c fur la matière ^ 

3it{qu'au foyer de la lumière , 

Tb t'élances avec Ne v ton j 

Tu crois jouir de ta raifon^ 

It de ton ame toute entière. 

Ta porte $*ouvre. Quel revers î 

Ton front fe ride ; il faut defcendre 

l>c t'erapirée où tu te perdr . • , 

Une morcelle au regard tendre ; 

Vole vers toi les bras ouverts -y 

On fourit alors , on s*empre{re , 

€3q prend ùl main , on la careiTe, 
. Adieu l'ordre de l'univers. 
Adieu Newton » . . volupté pure î 
th i que font tous nos vains defîrs , 
Nos jeux brillants, nos froids plaifirs, 
Très des plaiûrs de la nature > 

Je t'attends , ami , je t'attends 
A ces délicieux inftancs , 
Où , prtiTés autour de leur mère , 
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Ta vecras de |olts eafanti y 
Avec des organes naiiTants, 
Te bégayer le nom de père i 
Blever leurs bras innocents 
Vers celle qui les a fait naître. 
Répondre à vos regards toachams , 
ZiTayer leur ame & leurs fens, 
Par le plaiiîr de vous coxmoictB* 

Ta oaere alors en cfaereuz blaiici 
Verfe des larmes de tendrellè 
Sur ces refettons careflants î 
Les doux rayons de leur printeiopt 
la réchauffent dans fa vicilledè. 
Courage, philofophe heureux. 
Oublions la triâe décence i 
Mêle des fleurs à leurs chevettz; 
Préfîde toi-même à leurs jeux } 
Ris de leur aimable ignorance , 
£c redeviens enfant pour eux. 

Maïs tandis qu*aaprês d'une aminte. 
Tu fais , fans fortir de cher toi. 
Goûter en paix , goâter fans moi. 
Une félicité touchante. 
Ton ami , loin de tes regards » 
ït du foleil de la Provence . 
Parmi le bruit & les brouaiardr 
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Vers mille objets en vain s'élance ; 
Oui 4 ni le charme des beaux arcs^ 
Ki ramicié , ce bien fuprême , 
Rien ne peut , fur ces bords que j*aime > 
Remplir le vuide de moi-m^me. 
Cent fois mon coeur s'eft rappelle 
Notre beau ciel que je regrette 3 
Vers ma patrie & ta retraite f 
Ce cœur cent fois » tevoU : 
Mais, hélas ! doit* je te le dire? 
Si je puis voit jouer demain 
1* Avare ^ Caftor ou Zaïre y 
Si cet ami , cbantre divin , 
Pour ce RuiTe que Ton admire , 
Va de Milton toucher U ly te , 
Plus de projets d'obfcuriié « 
De retraite» de libertés 
Talents^ plaifîrs, je vous adore; 
£t toi ^ Paris , CkyovLt des arts , 
Séjour brillant à mes regards, 
Je me tcompois : je £*aiine encore. 

M. Barthi. 
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JîEn m> coniwis , & ne fais des pl« bêtes, 
Trc$.peu s*cn faut que ùe foyez l' Amours 
Même croiiois fûrement que vou« l'êtes. 
Centil corfage & minois faic au tout. 
Friand fouris tout comme en a le craît», ' 
On vous les voiti mais ^ffi fcs déUms 
les avez tous. Perfide feftdiaagc-, 
Malice noire, & q«î pourtant engage, 
Qui l'eût jamais? Ceft l'enfant de Paphos 
£c vous, Climene. Or ftft , fans voas déplaire, 
Je vous dirai , potfr votre* amrfadement ' 
Qu'à tout cela réforme eft néceflaire , ' 
Réforme grande^ écouter donc comment, 
£c profitez du fcrmon falutaire. 
Ji de l'Amour vous avez les appas- 
gardez-les bienj tel meuble eft néceffaite: 
Mais Xâ malice eft un fort vilain cas, , 
Mieux vous vaudroit, pour finir nos d^at», 
Cette bonté qu'a Madame fa mcre. 



M. LA Fare. 
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VERS 

DE M. DE CHABANON, 
A M. DE Voltaire. 

5 *Ai volé pour vous voir , des rîvcs de la Seine 5 
Ec rcftime & le goûc , de vous m*ont rapproché j 
Foible 8c timide aiglon , fous vos aîlcs cache , 
J'attends que votre vol me dirige & m'entraîne \ 
Redevenez vous-même , & prenez votre eflbr : 
Faut-il que je vous voye encor , 
Pour des fongjes métaphyfiques , 
Quitter rillufion de nos jeux poétiques > 
Tous vos doutes heureux valent-ils un tranfport? 
L'homme eft un livre obfcur & difficile à lire j 

On n'en connoît que la moitié. 
Qu'cft-ce que notre cfprit ? Nul ne peut me le dire. 
Mais tel qu'il cft, il fait pitié i 
Il eft petit, foible & pufîllaniq^ic , 
Chez tant de fots dignes de nos mépris. 
J'aime à rétudier dans vos charmants écrits 5 
Il s'y peint éclatant , immortel & fublimc. 
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RÉPONSE 

DE M. DE VOLTAIRE. 



^Imable amanc de Polymnie ^ 
JouifTcz de cet âge heureux 
Des voluptés le du génie; 
Ceux de mon ame appéfanrîe 
Ne font tju'une cendre amortie y 
Et je renonce à tous vos jeux. 
La fleur de la faifon paflîe , 
Par d'autres fleurs eft remplacée. 

Une fultanc» avec dépit, 
Dans le vieux ferrail débilHe, 
Voit la jeuoe entrer dans le lit, 
Donc le Grand-Seigneur l'a cha(Iee« 
Lorfqu'ÉUc ctoit décrépit , 
Il s'enfuit , laiflant foti cfpric 
A fon jeune élevé Élifée. 
Ma Mufe e(l de moi trop lalTée $ 
Elle me quitte 6c vous chérit -y 
Elle fera mieux. careHee. - 
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VERS 

D'un Confomptionnaire à un ancien ami» 

^ E me flattois que ta préfence 
Viendroic adoucir mes chagrins : 
Mais de ta longue négligence , 
C*eft rainement que je me plains. 
Dans le fein d*une double Orgjre , 
Encre Bacchus & les Amours 9 
Coulent rapidement tes jours. 
Et ca froide amitié m'oublie. 
Kon que d'un regard céoébteuz 
A ton bonheur je porte envie : 
Non , je n^afRige point ma Tic 
De l'allégrefTe des heureux. 
Va , mon ami , je te pardonne 
Les plaifirs que tu prends fans mot : 
Que le foleil qui ne me donne 
Que des jours ombragés d'effroi , 
Des jours que la mort environne. 
Que ce foleil qui m'abandonne ^ 
D'un jour plus beau luife pour toi* 
Mon mal devenu fans remède y 
Dès long- temps pefe à mes amis : 

Tom. IF. H 
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Dans Tabîme horrible ou je fuis ^ 
Hêlas ! je demandots leur aide v 
Du bord de TefFroyable puits 
D*où fortoic ma voix doaloureufe p 
Leur pitié vainc & curieufe 
Les fie un moment s'approcher : 
J*ai foUicité leur tcndrcfle j 
Ils m'ont tous plaine , & leur foLblelTe 
N'a point oCè m'en arracher. 
Mais foudain quelle voix m'appelle 2 
Quoi ! c*«ft la tieime , mon ami .' 
"Des vives flammes qui m'ont lut 
7e fens renaître une étincelle. 
Le fentiment , ce doux créfor , 
' N'a point , au fein de ma carrière , 
Tout-à-fait éteint fa lumière, 
Puifqu'un ami me refle encor y 
£t que fon amitié m'eft chère. 

M. DE Saint-Perayi. 
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É P I T R E 

A UNE DAME' DE MILAN. 



I Amais beauté ne me fera la loi : 
Je n'en luis plus à mon apprentifTage j 
Indépendant, libre & maître de moi. 
Je dois , je veux^ & je fais être fage : 
Kon <jue mon cœur indocile & fauvage 
Mette fa gloire a braver fon penchant : 
Je fuis touché , quand Tobjet eft touchant ; 
Je lui permets volontiers de me plaire , 
Du jour levé jufqu'au foleil couchant j 
Paflc la iiuic . je cherche à m'en défaire. 
Cftmme un oifeau par la couleur féduit , 
De branche en branche & d'une aîle légère f 
Va becquetant & la fleur & le fruit 5 
Comme un enfant loin des yeux de fa mère , 
J*aime à jouer & n'ai point d'autre affaire. 
Il faut tout voir, tout aimer tour-à-tour : 
C'eft un tribut qn*on doit à la nature ; 
Et c'eft lui- faire une fanglante injure , 
Que d'arracher les aîles a l'Amour. 
Ce dieu volage eft l'enfant du caprice j 
Il naît, il croît, il vieillit en un jour,* 
Tout le plaiiîr qu'on goûte à fon fervice, 

Hij 
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Bft au paiTage, & jamais au (ejour. 
Car tairoanohs : que peuc-on toujours faire 
Ou toujours dire à la même bergère ? 
Qui> moi! que j*aiUe encenfer Ton orgueil ^ 
A Tes genoux attendre le coup-d*œil 9 
Ou- quelque mot que Ton coeur défavoue » 
Bai fer la main ou peut-être la joue 9 
Bientôt après gémir d'un froid accueil ! 
Point de repos , jamais de pure joie ! . 
Languir dix ans ! c*eft le fiege de Troie. 

M. CL^MEirT* 



MADRIGAL 

A MADEMOISELLE**. 



On , non ^ le Dieu qui fait aimer 
N*eft pas le même qui fait plaire ^ 
Le trait qu! blefTe le berger 
N'atteint pas toujours la bergère. 

L'Amour , dont vous avez les traits viâorieuz p 
N'eft pas le même qui m'enflamme ; 

Qa ne le verroit pas & fier dans vos beaux yeux» 
Bc fi' timide dans mon a me. 
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ODE 

t OLYMPE. 
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)£aux lieux » agréables retraites » 
Séjour chéri des doCtes Sœurs ; 
Quand on peut goûter vos douceurs , 
£A-il quelque bien qu*on regrette > 
Gazons , toujours d*ombres couverts » 
Jardins , de tous côtés ouverts ^ 
Bois , canaux , riantes campagnes , 
Que mes yeux , dans un doux loiilr , 
Aux charmes qui vous accompagnent j 
S'abandonnent avec plaifîr ! 

De nouveautés toujours avide , 
L*homme n'eft heureux qu'à deiû i 
• Dans Tes deflèins mal affermi ^ 
La feule inconftance le guide : 
Ses deiîrs , fans ordre conduits » 
Anéantis & reproduits , 
Tour-à-tour contre lui Te liguent » 
£t tout prêts de s'évanouir , 
Cber^encdes bien^ qui le fatiguent. 
Quand il commence d*en jouir. 

H iij 
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^ Ainil notre ame prévenue 
Paffe de projets en projets } 
Far la préfence des t>b|et» 
Son erreur eft entretenue ; 
Prompte à Ce laifTer affbiblir ; 
Il lui faut pour la rétablir , 
Le fîlence & la folitude. 
C'eft là que le Cage s*inftruit ^ 
£c c*eft de cette unique étude 
Qu'elle peut tirer quelque fruit. 

Qu'aifement ici l'on vôûs trouve , 
Charmant repos , aimable paix l 
Nul calme n'approcha Jamais 
De celui qu*en ces lieux j'éprouvc. 
Auflî tranquilles que les nuits , 
Ici les jours exempts d'^ennuis ^ 
Dans l'égalité fe fuccedent ; 
Et le ciel , pour les fourerains , 
Quelqu'avantagc qu'ils pofTedenJ, 
N'en peut faire de plus ferein». 

La belle heure du jour approche : 
te foleil ^ déjà ihôlùs ardent , 
Sur les rives de Tocctdent » 
Se cache derrière une roche : 
Pour jouir de l'omble & du frais ^ 
Olympe fort de fon palali» 
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A Tes côtés marchent les Grâces s 
Tout s'cmbelht , & dt ces fleurs , 
Celles qui oaifTeat fur ces traces y 
Brillent des plus vives couleurs. 

Olympe , ici tout vous révère : 
Les Dryades , à votre afpeâ , 
Se Tentent faifir de refpeâ , 
It prennent, un front plus févere. 
De ces champs s'élèvent aux cieuz 
Mille parfums délicieux , 
£nfants de la faifon nouvelle 'y 
Tandis qu'un zcphire badin 
Les accompagne de fon aile , 
£i les pouiTe dans ce jardin. 

Les troupeaux dans cette prairie 
Sentent que le jour va finir 'y 
La nuit^ qui commence à venir , 
Les rappelle à la bergerie. 
Sur leur; pas avec le hautbois , 
Un berger accordant fa voix , 
Chante une amoureufe conquête. 
La bergère^ attentive aux fons. 
Marque d*un moQvement de tête 
Qu'elle prend part à fes chanfons, 
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C*cn eft fait , la nuit prend fa place i 
le ciel detena plus obfcur , 
Se courre d*un épais azur , 
£t tout le pourpre s*en efface. 
Les-ruifToaux languifTent couchés. 
Dans leurs nids les oife*ux cachés 
One oublié leur doux ramage : 
Le venc fous les feuilles s*cndort : 
L'univers n*eft plus qa*une image 
Du profond repos de la more. 

Vous , qu*un trouble éternel agite , 
£fprits au travaif réfervés , 
7ouiiï*ez , fi vous le pouvez , 
Du repos où tout vous invite : 
Moi , dans ma douce oifivecé , 
Je goûte avec facilité 
Tout le calme que je fouhaite : 
Je fuis maître de mon fommeil » 
£t la nature fatisfaite 
Seule prend foin de mon réveil. 

Quand du milieu de fa carriece^ 
Le foleil lancera fes traits ; 
A !oi(ir dans quelque antre frais » 
Je pourrai fermer la paupière. 
C^St ainû que dfs heureux jturs» 
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Toujours trop races ic trop coures ^ 
Se prolonge le doux ufage 'y 
£c libre d'emplois éclatants , 
J'en retire cet avantage , 
Que je puis dirporer du temps. 

les nymphes, au clair de la lune p 
Danfeac fans élever la voix , 
De peur qu'en Tonant de Ces bois , 
Va faune ne les importune. 
Leurs mouvements prompts & légers v>t*o^N^ 
Craignent les regards étrangers ^ /V^ ^\ 

"Elles en puniffent l'audace , 
It, fi j'ofe y porter les yeux y ^ 

C*eA un droit acquis uu Pama{Ie i'' 
De commercer avec les dieux. 

Mais quoi ! la nuit n'eft plus fi noire} 
Déjà dans un fimple appareil 
L'avant-couriere du foleil 
Découvre fon beau front d'ivoire : 
Le ciel plus pur & plus riant 
Se colore vers l'orient , 
£t fait pâlir l'or des étoiles : 
La clarté dans les airs s'accroît, 
£t la nuit ^ en pliant fes yoilcs ^ 
Se précipite 8c difparoit» 
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Les oifeaui; volenc dans la plalae ,. 
Zéphire â Flore fait la cour , 
£c dans les champs avec le jour 
Naiffenc le travail & la peine. 
Ainfi toujours prêt à changer ,i 
Le monde inconflanc & léger 
N*a rien de ftable ni de ferme : 
Tout fuit d'éternels mouvements i- 
£t la mort efl Tunique rerme 
Où finilTènt les changements. 

TniSTAN, PHermitt*- 



ÉPIGRAMME. 



' ÊMANDË2-VOUS quf mc fait glorieux ^ 
Hélène a die , Se J'en ai bien mémoire, 
Que de nous trois elle m'ain^oit l)e mieux i 
Voilà pourquoi j'ar tant d'aire & de gloire» 
Vous me direz qu'il eft a(ïèz notoire 
Qu'elle fe mocqtre , & que je fuis déçu ; 
Je le fais bien j mâis*pt>tnrt ne l^'ytnyi croire ; 
Car je perdrois Taifc que }*ai reçu. 

MAB.OT» 
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VERS 

^rononcê-s par M. de la Harpe fur le théâtre 

de Ferney , avant la' représentation 

d*Ab^ire, 

JL«<Es créateurs des arts^ les maîtres du ^me, 
J^réceptcurs & fujets de Tanticjuc .harmonie , 
Xes Grecs-, daas T^^pareil de leurs foLemnicés, 
■Dans les jeux immortels g[u'on n'a, point imités^' 

Ouvrant la lice de la gloire., 
^ppelloienc les talents jaloux de la viâoire* 
Là fc réuniflbient^ aux yeux èjti nations , 
Xe mafque de Thalie & la lyre hautaine 9 

Les touchantes illufions 

De la plaintive Melpomene : 
Venus oâFrant eue or de plus brillants appas 

Sous le xifeau de Praxitèle , 
Jupiter, de la foudre armé par Phydias^ 
Et les héros .plus grands, fous Ip pinceau d*AppeUe(f 
Là tout prêt d'achever un fiecle de travaux , 
Sophocle , ranimant fa tragique éloquence , 
Triomphoit à cent ans de fcs jeunes rivaux. 
CVft là que ce vieillard, aux yeux d'ua peuple îm». 
menfe , 

Vainqueur à fon dernier moment, 
BaiiTanc fous les lauriers fa tête appcfantie> 
£xhaloit dans la joie fie le ravifTemenc 

Les reftes brillants de fa vie. 
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Si le Sophocle des François 
Vouloir briguer encor les prix de Melpomene, 
Qui jadis Padopra d^s Tes premiers eâ*ais , 
Cec athlète indompté retrouveroic fans peine 

£t Ton génie ic Tes fuccês. 
Mais dans Tare de penfer^ fa vieille^ afièrmie. 
Semble fe confacrer à des emplois plus grands i 
£&cre la bienfaifance & la philofophie 

Il partage tous Tes talents ; 
Il orne , il enrichie ces paifîbles rivages ; 
7out fe redent ici de fes foins généreux : 
Son fort eft de donner , & des leçons aux fages/ 

Et des recours aux malheureux. 
Nous, à fes vers touchants où la vertu refpire, 
Oà de Thumanité, dont il foutient les droits^ 

On éprouve le doux empire , 
Nous prétons , je l'avoue, une trop foible voix : 
Mais fans Tart des a^eurs il eft bien fur de plaire } 
Lui-même il embellit nos jeux & nos loiiirs , 

Il nous attendrit , nous éclaire » 

£c nous inllruit dans nos plaifîrs. 
f I I 

RÊPONSJ! DM M. DE KOLTAIRE^ 
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?£5 plaifirs & des arts vous honorez rafylei 
Il sVmbellit de vos talents : 
C'cfbSophocle dans fon printemps , 
Qui couroone de fleurs la vieillefle d'Efchile. 

ÉPITRE 
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É P I T R E 

'A M. LE Marquis de la F are. 
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Toi qui de mon «me es îâ rhcrc «aoicié , 

Toi qui joins la délicarelTe 

Des fentiraens d'une maîtrelTe , 
A la (blidtcé d*une fûre amirié; 
La Fare , H faut biencôc que la ' Parque «ruelle 

Vienne rompre de fi doux' noeuds ,• 

Et malgré nos cris & nos voeux , 
Biencôc nous eHuîrons une abfence écernelie. 

Chaque jour Je fens qu'à grands pas 
J*entre dans ce fentier obfcur fie di^cile^ 

Qui me va conduire là- bas , 

&e)otiidre Catulle & Virgile. 

là , Tqus des berceaux toujours verds y 
AfHs à côté de Lesbie , 
Je leur parlerai de tes vers. 
Et de ton aimable génie ,- 
Je leur raconterai comment 
Tu recueillis fi galamment 
La Mufc qu'ils avoient laiflîc , 
Et comme elle T^^uc fagemeoc , 
Tom. Jr. l 
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Par la paredè autorifée y 
Préférer, avec agrément. 
Au cour brillant de la penletf 
la vérité du fenciment , 
£c Texprimer G. tendrement , 
Que TibuUe , encor maintenant , 
£n eft jaloux dans VElyCéc. 

Mais avant que de mon flambeau 

La lumière me foit ravie , 
7e veux te crayonner un fantafque tableau 

De ce que )e fus en ma vie. 

Puiffe à ce fidèle portrait 

La tendre amitié reconnoître, 

Dans un homme fort imparfait , 
Un homme aimé de toi , qui mérita de l'être 1 

Avec quelques vertus j'eus maint & maint défaut. 
Glorieux , inquiet , impatient , colère y 
entreprenant > hardi y très-fouvent téméraire , 
Libre dans mes difcours , peut-être un peu trop haut , 
Confiant ^ naturel & ne pouvant me taire 
Des erreurs qui bleifoient devant moi la raifon» 

J'ai toujours traité ^de chimère 

£t les dignités & le nom. 

Ainfi je pardonne à Tenvie 

De s'élever contre un mortel 

Qui dans le monde eut la manie 
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De ne rcfpeûer^^de fa vie. 
Que le mérite perfonnel. 

Quels maux ne m*a point fait cette fage folie » 

Qui mériteroit un autel > 
Pour réparer fes torts , la prudente nature 

£n moi , par bonheur , avoir mis 

L^arc de me faire des amis , 

Dont le mérite , avec ufure , 

Me dédommage de l'injure 
Que me fit un fatras d'indignes ennemis y 
Qui n'employa jamais contre moi qu'impofture; 

Malgré tous mes défauts , qui ne m'auroit aimé 2 
3'étois pour mes amis l'ami le plus fidèle 

Que nature eût jamais formé. 
Plein y pour leurs intérêts , 8c d'ardeur & de zele ^ 
7e n'épargnai jamais péril ^ peine ni foin j 
J'écoutai leurs confeîls avecque déférence , 
jEt je n'eus rien à moi dont ils eurent befoin. 

Avec mcme condefcendance 
Je partageai leurs goûts , j'encrai dans leurs plaifirs , 

£c mon aveugle complajfance 
Fut toujours au devant de leurs moindres defirs. 
Aucun d'eux n'eut de moi la moindre défiance. 
£n affaire , en amour également difcret , 
J'ai de tous mes amis fçu garder le fecrec s 
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Car , fût-ce une chofe frivole , 
Des qu^il a fallu la cacher , 
La mort n^auroic pu m'arracher 
La moindre indifcrecce parole. 

7e prêtai , ie doanai mon bien : 
Mais Tobligation en étoit fort légère ; 
Je ne l*ai de mes jours comptée encor poiirnea} 
Et les trcfors , qu'on croit chofe û acccflàiie, 
N*ont jamais fait mes parlions ; 
Content d'avoir une relTouçce 
Pans la fertilité de mes inventions , 

Pour pouvoir remettre à ma bouri« 
Ce qu'en avoient ôté mes diifîpations. 
Ainfî , rempli de confiance . 
Que rarement je pris en yain » 
J*ai cru que c'eil a^ez donner à la prudence ^ 

De garder pour le lendemain 
Un peu de favoir- faire & beaucoup d'cfpétascc. 
Ajoutez ^ cela beaucoup de fermeté i 
Et prêt d'affronter la (bufFrance 
De la plus dure «xtrémité » 

Bravant avec infolence 
Les rigueurs de l'adverfîté ; 
Ai:^ prêt à fouffrir avecque patience 
Les befoins de la pauvreté , 
Que de jouir de l'abondance 
Dans Içs bras de la volupté. 
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A ma ftoïque indifférence , 
Qui ùenc » )e l'avodrj^ , de la férocité » 
ïe Joignis > tu le fais , quelque talent de plaire* 

Libertin ic voluptueux , 
Vif par tempérament y par raifon pareHèux , 
Hongé dans les plai/îrs y mais capable d'aiFaiicft 
àccore , infinuant y & quelquefois flatteur ^ 

Je fçus d*un difcours encbanteus 

Tout l'ufagè que pouvoic fiùce 

Beaucoup d'imagination. 

Qui rejoignit avec adreflè 

Au cour précis y â la jufledê^ 

Le charme de la fiâion, 
Beurenx ! û. , détrompé d*une erreur qui m'abufe p 
J^avots pu réMer au féduâeur plaifir 
De pouvoir quelquefois occuper le loi(ir 
Des héros qu*A Saint-Maur entretenoit ma Mufé* 
Chapelle , par malheur rencontré dans Anec « 

S*en vint infeôer ma jeunellè 
Be ce poifon fatal qui coule du Permeilè , 

£c cache le mal qu'il nous fait » 
Iq plongeant l'amour-propre dans une douce ivreffeè. 
Cet efpric délicat , comme moi libertin ^ 

£ncre le tabac & le vin 

M*appric y fans rabot U fans Uspc , 

VsLït d*auraper facilement , 

Sans être cfclave de la rime. 

Ce tous aifé , cet enioûmenc 

liij. 
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Qui feul peuc faire le fublifae. 
Que ne m*ont poinc coûcé ces funeftes talents ! 
Dès que j'eus bien ou mal rime «quelque fornecce. 

Je me vis tout en même-tems 

Affublé du nom de poète. 

Dès-lors on ne fit de chanfon , 

On ne lâcha de vaudeville , 
Que fans rime ni raifon , 

On ne me donnât par la ville* 

Sur la foi d'un ricanement y 
i^ui n*étoit que l'efifet d*un gai tempérament , 
Dont]e fis , j'en conviens y aiTez peu de fcrupule;} 

Les fats crurent qu'impunément 
^rfonne devant moi ne feroit ridicule } 
Ils m'ont fait là-defTus mille injufles procèi. 

J'eus beau les fouffrir & me taire , 
On m'imputa des vers que je n'ai jamais faits s 

C'cft affez que j'en fçuflc faire. 

Pourquoi ne pas donner pouvoir aux d'Argenfons r 
Qui règlent la polies & cotrigent la France , 
De mettre les rimeurs aux petites-maifons y 
£t de détruire ainfi cette maudite engeance ? 
Cet ordre falucaire eût en moi réprimé 
Cette démangeaifon que Calliope infpire > 

£t je n'euffe jamais rimé. 

Cependant , quoiqu'on pniiTe â^e » 

7'actefte ta iîncéricé ^ 
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-Que y ttfu jours parti fan delà (implicite « 

Jamais d*un indigne artifice 

Je n'ai farde la vérité j 

Xc jamais ma noire malice 

14*a fait injure à la bonté* 

Tu fais bien y malgré TinjuAice ■ 

I^e la commune opinion. 

Que mon cœuc ne fut point complice 

Kl des erreurs ni du caprice 

De mon imagination. 
Il eft un autre endroit d'une moindre importance^ 

Toutefois fenfîble à mon coeur >. 

Où j*ai bien pu, par imprudence,, 
7etter les gens de bien' quelquefois en erreuc , 

Qui 9 trompés par la yraifemblajice ,. 

hStz fouvent m*ont reproché 

Que , galant , fans être touché , 
Je n^avois de l'amour que la feule apparence; 
Qu'avec l'efprit d'Hylas j'eus fa légèreté, 
£c que dans mes écrits , avec tro^ de licence ji 

J'ai dogmatifé l'inconftance >. 

£t prêché l'infidélité. 

C'eft ici que mon innocence 

A befoin que ton afllllance 

Favori fe la vérité , 

£t vienne prendre la défcnfe 
De mes vrais fentiments & de ma loyauté* 
J'ctois né vcrcoeux \ j'eulTe k\k plus fidèle , 

liv 
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Que ne fut )amais Céladon , 
Que )*ayois choifi pour modèle* 
Mais qui ne deviendrort fripoa 
Parmi ce peuple d'infidèles , 
A qui l'Amour prête fes aîles y 
£n lui donnant Tes agréments 'y 
Qui DKme de fes changements 
Sait tirer des grâces nouvelles ? 
Marquis , à qui le fond de mon ame cil coomii; 
Tu fais que mon cœur , prévenu 
Loog-tems pour un ob^et aimable > 
Ke pouvant fe réfoudre à le trouvée coupable » 
Malgré Ton infidélité» 
Chercha y dans la nécefiîté 
D'un changement inévitable y 
Des raifons pour rendre excufable , 
Parmi tant d'agréments , tant de légèreté* 

L^Amour a des cafuiftes 
D*avis fort différents , dans fa religion \ 
M a Tes Efcobars ^ il a fes JanféniAes > 
Dont Tauftere opinion 
Bannit tout libertinage , 
£r fait un dur efciavage 
D*une douce paiCon* 
Pour moi ^ qui fus toujours ami des Jéfuites (i) y 



(i) Ce vers eâ fans rime dans^ toutes lesédiûoas. 



DU PARNASSE. is\\ 

lUirounable en mes fentimencs , 
Ea fayeor d'une longue & (incere cendrefle 

le pailê à l'humaine foiblellè 

Quelquefois les égarements . 
D'une douce frénéfîe. 
liais ^ fans aller plus loin poufler Tapologic ^ 
Ptat-^cre eft-il encore un afcendanc vainqueur 
Qtxide tous Tes défauts a corrigé mon cocut* 

Qui fait f û devenu fidèle ^ 
n ne brûlera point d'une ardeur éternelle , 
£t (è livrant entier à qui l'a fçu charmer ^ 
n ne ferc point on dieu qu'il n'oCe plus nommer f 

Ami y fî la complaifance 
Qu'on a pour Tes défauts fît ce portrait trop beau , 

Songe avec quelle violence / 
n fauc de ramour- propre arracher le bandeau* 
Souviens-toi que celui qui traça ce tableau > 
A de ton amitié mérité l'indulgence. 
7arles-en quelquefois , & que la médifance 
Devant toi n'ofe pas , avec un noir pinceau , 

Par malice ou par ignorance , 
I^oa canfUque quatrain barbouiller mon tombeau. 

VAbbé DE Chaulieu. 
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> ■ 

MADRIGAL 

^A MademoifdU DE Fontekells: 

JL^ beauté fans refpric quelquefois nous engage j 
I.*er|iric fans la beauté nous charme ^ &plus long- 

cems s 
. Sans leur fecours les aimables talents 
Ont au(n bien des droits fur notre tendre hommages 
Vous qui faites briller un û rare affemblagey 
,.Vous que les Dieux encor, par un bienfait plusgrand. 
Ornèrent d*une ame fi belle , 
. Jeune & touchante Fontenelle, 
Jugpz de la confiance & des feux d'un amant 
Qu'un feul de vos regards auroit rendu Âdele. 
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É P I T R E 

'^ MADAME DE M..: 



^EUNE & gentille Cordelière , 
C'cft à vos grâces que j'écris : 
Vous , que répine princanicre 
Rappelle^ dans ces lieux chéris , 
Qui fous votre capuchon gris 
Logez la croupe familière 
Des tendres Amours & des Ris y 
£'i qui-, bien mieux que TArgiliere , 
En podedez le coloris. 
Aux pieds de ces gazons qu'adore 
Le folâtre dieu du plaitîr , 
Sur l'aile, du premier zéphir » 
Hébé , j'ofe envoyer encore. 
Les pleurs de ma naidance aurore ,. 
£i le tribut de mon loifir» 
Mais dans cet adorable afyle^ 
Où , raffemblés à votre voix , 
Tous les jeux voloient à la fois « 
Dois- je aller , d'une main débile , 
D'uA çuyoq tioiide ^ ilécUe , 

Ivj 
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Peindre le fouris des Amours , 
Quand Te^ain de ces dieux perfides ^ 
Soui mille flèches homicides , 
Semblent m*accabler pour toujours} 
Comment peindre les noms de Flore p 
Ces beaux vallons , ces antres yerd« « 
Ces coteaux que Torient dore « 
Ce canal où fe peint l'aurore , 
t*azur des cieux , ces bois couyerts ^ 
Si mon coeur , que l'ennui dévore » 
Ne voit par-tout que les hivers > 
£ft-ce avec des touches chagrines 
Que les Chapelles , les Cbaulieux » 
Coloroient les Grâces badines , 
Ou bien les lèvres purpurines 
Pu Dieu qui règne fur les Dieux. 
Ne mêlons point aux fleurs aimablct 
Qui bordent ces légers ruiffeaux 
De trilles èc mornes pavots ,* 
£t de nos accents lamentables 
N'étourdifTons point les échos ^ 
Qui fur ces rives déledables 
Répètent des concens nouveaux* 
torfque la nayade attentive « 
Découvrant fes moites appas » 
Vient par la danfc la plus viv* 
Animer de )oyeux ébats i 
N'allons pas d'une yoix plaintir* 
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Kompre fa cadence naïve, 

£c la mefure de Us pas. 

Euterpe fuie de la criftefTe 

L*antre fauvage & ténébreux; 

Sur les bords fleuris du Permeflê , 

Sraco yolcige fans celTe 

Incre les Amours & les Jeux. 

Pes larmoyances élégies 

Phcebus a ptofcric tous les fons ; 

Ce n*eil qu'au milieu des orgies 

Qu'il infpire Tes nourrilTons , 

£t loin des froides léthargies 

Le plaifir diâe leurs chanfons. 

Mais de quel aimable délire 

Me fait-il fubir les efforts { 

Anacréon monte ma lyre ^ 

Mon CGCur s'ouvre aux plus doux tranfports i 

Ceflcz donc de troubler ma vie y 

Monflre que le Styx a produit > ^ 

Fuyez y fombre mélancolie , 

Rentrez dans l'ombre de la nuit. 

Paroi (Tez , charn^ante Euphrofine y 

Aimable habitante des cieux y 

Ranimez-moi y nymphe divine. 

Venez ^ defcendez dans ces lieux* 

JLe printems vit votre nailTancei 

.Chafie iillc de l'innocence , 
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L'Amour vous doit Tes premiers feux^ 
£c , mère de la jouifTance , 
C'eil par vous qu'il nous tend heureux. 



INSCRIPTION 

Mife au bas du portrait de Madame dc"^^^. 

«/jLveg des traits fi doux, TAmour, enlaformant^ 
Lui fît un cœur fi vrai , fi tendre , fi fidèle > 
Que l'Amitié crut bonnement 
Qu'il l'avoic fait exprès pour elle. 

M. Marmontel* 
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VERS 

"A M. DE CHE NE FIE RE. 

\J N courtifan difoic à la Fortune : 
O ma déelTe ! ô Tobjec de mes voeux ! 
Fais que le roi , dans la foule importune 
Des courtilansy jette fur moi les yeux; 
Fais qu'il me voye, & je fuis trop heureux» 
Moi y |*approchai du temple refpeâacle 
De l'Amicié , temple des vrais plaifîrs , 
Xl )e lui dis : ô toi» décife aimable (i) ! 



(i) On trouve dans les œuvres de M. de Fon* 
taKlIe un madrigal qui pacoîc avoir quelque 
leflcmblance avec celui-ci* 

Aux immortels quand je fais quelqu'oiFrande ^ 
( Ils m'en feront eux-mêmes les témoins ) j 
Ce n*eft (amais Tor que je leur demande , 
"Lts dignités , les honneurs encor moins \ 
Mais je leur dis : votre pouvoir fuprême , 
Dieux immortels , difpofe aullî des caurs j 
Confcrvez-moi le cœur de ce que j'aime > • 
£c je jccAQncç à yo$ «ucrcs favcuis* 
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Toi que j'adore, entends cous mes defiri* 
Conferve-moi le cœur de Cheneviere : 
Que ce mortel » l*honneur de Tes amis , 
Né pour fencir , comme il eft né poUr plaire ^ 
M*aime toujours , le mes yeeuz font remplis. 

M. Thomas. 



MADRIGAL. 



Pc 



OuRQ,uox me demandez-vous tant 
Si mes feux dureront, fi je ferai confiant , 
«fufques à quand mon cœur vivra fous votre empire! 

Ah ! Philis vous avez grand tort. 

Comment pourrois-je vous le dire î 
Bien n'eil plus incertain que Theure de la mocc. 

M. DE Saimt-Laumiit. 



jMyt 
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DU PARNASSE. xtft 



LE CONGÉ. 



fï. quel poids OQ eft fouîagé , 
Lorfque Ton perd une maicrefle ! 
£nfin , amis , le charme cefTe ; 
Je fuis heureux : j'ai mon congé. 
Tout m'amufe , & rien ne me lie % 
Il faut pourtant en convenir : 
Xaïs eft Jeune : elle eft jolie s 
C*eft pour cela que je l'oublie : 
On rifque à s'en relTouvenir. 
Que je hais ce front od refplre 
l'intéreflante volupté , 
Cet art de tromper , de feduice f 
Si femblable â la vérité , 
£t fa folie fie fa gaicé , 
£t le charme de fon fourire ! 
Que je dédaigne', qQe je hais 
Cette flottante chevelure y 
Qui ferc de voile à fes attraits , 
Ou bien qui leur fert de parure ^ 
Ce fein qu*Amour fait embellir , 
Qui s*enfle , s^éleve ou s'abailTe 
Au moindre foufiSe du defîr , 
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Oà la rofe femble fleurir 

Sous la bouche qui la carei!ê ^ . 

Ses caprices , qui font des loix , 

Ce feu donc fon oeil étincelle , 

j£c les fons couchants de fa voix. 

Qui jure une ardeur éternelle 

A' cinquante amants à la fois ! . .. 

Je la dételle , je Tabhorre : 

Mais c*eft trop m'en entretenir} 

Car à force de la haïr » 

7e pourrois bien Taimer encore. 

M. Douât. 



ÉPI T AP H E 

D'une petite chienne de Madame la Duckejfe 
de Chevreufe. 

I^ÉVERI à tout le monde, à mon maître iîdelle j 
N'aimant que lui ; pour l'aimer mieux , 

J'avois de mon amour l'exemple fous les yeux : 
Ma m%îtreâ*e fut mon modèle. 

M. Behnakd. 
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É P I T R E 

'A Madame la Camtejfe de Fontaine^ 

JLêr A Fayette &. Segrais , coople fublime & tendce ^ 
Modèles avaoc vous de nos galants écrits ^ 
I>es champs Élifyens , fur les ailes da Sis , 

Vinrent depuis peu dans Paris. 
Jfaà ne vieiidroit-on point > Sapho, pour vous evw 
cendre i 
A, vos genoux tous deux humiliés » 
Tous deux vaincus > & pourtant pleins de joie f 
Ils mirent leur Zaïde aux pied^"* 
De la comtefle de Savoie» 
Ils avoient bien raifon. Quel dieu , charmant auteur. 
Quel dieu vous a donné ce langage enchanteur ; 
Lx force , la délicate (Te , 
La fimplicicé, la noblcfTe 
Que Fenelon feul avoit joint ^ 
Ce naturel ai{e dont l'art n'approche point y 
Sapho , qui ne ccoiroit que l'Amour vous infpire ? 
Mais vous vous conicncez de vanter Ton empire. 
De Mandace amoureux vous peignez le beau feu 
£c la délicieufe foible^Te 
D'une maîtrede , 
Qui lui fait , en fuyant , un (l charmant aveu. 
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Ah ! pouvez- vous donner des leçons de cendredc^' 

Vous qui les pratiquez û peu i 
C*cft ainfi que Maroc , fur fa lyre incrédule , 
Du Dieu qu*il méconnut prouva la faintecé. 
Vous avez pour l'Amour aufli peu de fcrupule ; 
Vous ne le fervez point ^ & vous Pavez ■ chance^ 

Adieu : malgré mes épilogues , 

Pui(fiez-vous pourtant cous les ant 

Me lire deux ou trois romans , 

£c taxer quatre fynagogues/ 

M. DE VoLTAinr: 



Madame la ComceiTe de Fontaine , morte en 
>7$o, âgée de 70 ans , eft auteur du roman de 
la Comteiïe de Savoie. Elle étoit fille du Mar^ 
quis de Givry , gouverneur de Mers , qui contrit 
Sua beaucoup à l'établifTemcnt des Juifs en cette 
ville. Pour lui témoigner leur reconnoiifance » 
les Juifs ont fait à ce feigneur une peafion con- 
fidéuble « donc fcs petits enfants jouirent encore. 



0J^ 
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POEME 

Satyriqu e. 
LES TRAVAUX D'APOLLON. 

frm 

Su RoMPEUSE volupté y torture ingénieufe » 
Iflgrac amufemcnt ^ peine capricieufe , 
Compagne du mépris & de la pauvreté , 
Mufe, fors pour jamais de mon cœur rebuté* 
Xiaudit foit l'afcendant qui força mon génie 
A trouver des douceurs dans ta vaine harmonie î 
>faudice foit Terreur du goûc pernicieux 
Qui me fît méditer ton langage des dieux ! 
Xangage plus obfcur que les livres arabes , 
!Ecude où le tems s'ufe à compter des fyllabes. 
Je vois tous mes égaux, par d'utiles vertus. 
Admis avec honneur au palais de Plutus : 
X'un dans un char pompeux traîne Tarithmétique , 
X'autre , aux frais des clients , dore fa rhétorique : 
Un autre de la Parque augmentant les tréfors > 
S'enrichit avec elle, à commercer des morts : 
ït moi ^ des bons deftins efTuyant la révolte y 
J'attends avec le peuple une heureufe récolte. 
Trop heureux û fidèle au foin de mes guérets^ 
Je n'avois de ma vie adoré que Cerès / 
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Xn vain pour ranimer mes efpérances mortes , 
Tu me viens alléguer Bois-Robtrt & Dtfpana^ 
Eftimés i la cour , chéris , comblés de biens y 
Avec des vers plus durs & plus froids que les deos. 
Le dernier pour autrui , par complaifanoe excrime y 
Faifoirdes vers galants y & les portoic Iui-mè»e: 
2t l'autre , de Momus élevé bien difanr. 
Vit croître le poète à Tombre du plaifant : 
Mais moi qui fuis l'intrigue hi qui fais mal iin comc. 
Moi que les bas emplois feroienc mourir de bonté. 
Par où puis-je à la cour efpérer du foutien * 
Qai n*y fait que des vers n'y fera jamais rien* 
Il eft tems que mon ame â d'aucres foins s'occupe \ 
, On efl en cheveux gris inexcufable dupe. 
Laifle aux réflexions le refte de mes ans ; 
Va.^ reprends pour jamais tes frivoles préfents. 

L'impétueux Acante , aflis au pied d'un anae f 
exhalant fes regrets fur le bord de la Saône <* , 
D'une main facrilege & prompte i coût ofer, 
Saifît fes chalumeaux qu'il s'en alloic biifèr , 
Lorfque du lit profond « où dort cette onde claûe j 
Il entend qu'on lui crie , arritt téméraire^ 
Sa fureur diminue ^ & fa frayeur s'accroît. 
L'eau s'entr'ouvre , un fantôme â les yeux apparoU» ' 

* Mâcon , patrie de l'auteur , eft fituée au bari 
de la S4ÔAC. 
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Moins affreux aux regards que le fpedre incomnaode. 
Qui 'remplie 4e terreur le fanguinaire Hérode^ 
I^rfqu'un fonge , du ciel rigoureux ttucheman f 
Lui montre Ariflobule envoyé par Triflan. 
Vn héros lui parut à la mine hautaine ^ 
Vêtu fuperbement à l'antique romaine y 
Comme, au tems des romans, le complaifantgraveury 
Aux dépens de Courbé décoroit un auteur. 
Acante , de Tes traits démêlés avec peine ^ 
Cherchoit à rappeller quelqu'idée incertaine , . 
Quand TOmbre , d*un air grave & d*un accent plet» 

d*art : 
N'en doute plus , dit-elle , & reeonnoîs Maynard , 
Qui , malgré la fierté de TEffagne jaloufe , 
Contraignit Bilbilis de céder à Touloufe (i) : 
Si ton efprit , encor capable de ratfon , 
Peut adoucir Tes maux par la comparaifon , 
Apprends mon infortune , & connois dans fa fuite 
A quel point la richelTe abhorre le mérite. 
Jamais un ficcle ingrat approcha-c^il du mien ? 
J'y préfentai la Gloire à troquer pour du bien (i). 
Ma Mufe y fut fouvent d'une voix importune , 



(x) Bilbilis , patrie def Martial. C'eft la pcnféà 
de répigramme que Ménage a fait mettre fous le 
portrait de Maynard. 

^x) Penfée gafconne de Maynard » dans fon épi- 
gramme au K.oi. 
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Jufques dans foa palais quereller la Fortune. 
La déeUe , «tcencive au deftin det guerriers ^ 
A £b récher fans fruic coadamna mes lauriers , 
£t me fit conrutner- daas uoe plaiate vaine, 
^ Quand,) ufqu^à ColUtetytous crouvoienc leur Mécène. 
Oui ^ lâche que fétois ! d'un encens immortel 
Qes idoles du tenis je fis fumer l'autel ; 
Je le fis fans fuccês. Armand eut le courage 
De me latiTer languir dans un obfcur village , 
Malgré mon beau placer, cité par P^lijpm (i)» 
Donc un fuperbe rUn me paya la façon. 
Preuve que la faveur , rebelle â la judice , 
Se tefufe au mérite , & fe donne au caprice. 
La mort, plus équitable, & moins fourdeimes vaut, 
A coafacré mon nom dans les champs bienheureux , 
D'où je viens foulagcr U peine qui t'outrage , 
Bc contre la fortune affermir ton courage. 
Je prétends aujourd'hui , dans ton coeur abattu , 
Aâîs i ces côtés , ranimer la vertu , 
Et par une doûrine , à la fource pm^e , 
Paire de ta 'campagne ua A;Cond Elyfée. 

Acante , à ce difcours , faifî d'étonnement , 
Rélîftoit avec peine au premier mouvement i 
Quand,, la réflexion réveillant fon audace y 
Son ccEur à fon fecours invoqua le Parnade : 

(i) Voyez Thiftoirc de Tacadcmic françoîfe. 

• Cet 
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C7ét endroic fi fertile en apparitiotns , 
Où tout faifeur de vers fe fait aux v liions* 
Alors envifagé par des regards plus fermes , 
Jjc fantôme éloquent pourfuivit en ces termes. 

Par un arrêt célèbre , & fur le bronze écrit ^ 
X.e fort à la mifere unit le bel-efprit i 
Mais fur- tout cet efprit ^ de qui TefFort fublime 
S*aftreint â la mefure, où fe gène à la rime. 
Soie que du double mont les Tons harmonieux 
L'arrachent à la terre en l'élevant aux cieux'; 
Soie que du peuple obfcur la jaloufe foibledè 
S'eâbrce d'ofFufquer un éclat qui la bleife \ 
Soie enfin que les dieux, avares du bonheur. 
Au prix d'un dur travail , vendent un peu d'hon« 

neur , 
L'hiAoire de nos jours & les faftes antiques 
Étaient â Tenvi les malheurs poétiques. 
Htfiodt â nos yeux ^^y montre alTalfiné , 
Hotnerc mendiant , Lucrèce cmpoifonnc. 
Des fcandaleux accès de leur double folie , 
Le Tajfe & le Marin font rougir l'Italie y 
£c le zèle françois, cruellement dévot» 
Fie languir dans l'exil Théophile & Marot. 
Mais que fert d'épuifer cette preuve vulgaire? 
Le dieu même, le dieu dont le feu nous éclaire » 
Fit voir cet univers où brille fa fplendeur , 
Rempli de fes travaux comme de fa grandeur. 

Tom. IF. K 
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Ses malheurs fonc femcs dans les mécatnorphofef , 
&epaâbas-en la fuite, & plains-toi fî tu i'ofes. 

Apollon fut fournis , avant que d'être né , 
A Tinjude rigueur d*un allre infortuné. 
Sa mère de fureur , par vengeance agitée » 
Sentit JuBon jaloufe » & Ludne irritée : 
La terre la refufe en fon vafte contour ; 
Le dieu de la lumière a peine à. voir le jour : 
£t de tant de climats iionorés par fa courfe , 
•La flottante Delos e(l fa feule reffource. 
Larone dans fes bras portant fes chers jumeaux ^ 
Se voit j dans fa mifere , interdire les eaux» 
£c d'un bien qu*en commun la nature partage y 
Le niftique infolent lui difpute Tafage. 
Le peuple eft accablé d*un châtiment fabit y 
D*une fale grenouille il endofTe Thabic : i 

De Teau qu^il a troublée il devient Tinfamie ; , 
£t provoquant des dieux la puifTance ennemie, I 
Fai cent cris redoublés , de fon marais bourbeux »! 
Il oonfomme fon crime & blafphême €onct*eux. 



L^nfance de Phébus n'étolt pas terminée , 
Qu*uoe rage nouvelle à fa perte eft tournée. 
Le gouâfre ténébreux où commande Pluton , 
Vomit , pout Tengloutir ^ l'efFroyablc Python, 
Ce monflre furieux , dont la brûlante haleine 
X>évoroi$ le boccage & ravageoit la plaine : 
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Il cft vrai que fes traits l'en rendirent vainqueur : 
Mais^ hélas ! ce ne fut qu'aux dépens de Ton cceur. 
I.'Amour, jufte vengeur d'un injufte reproche 9 
I.ui fit fentir l'effet des flèches qu'il décoche. 
Bn vain pour émouvoir l'infeniible Daphné , 
Phébus peint les talents dont les dieux l'ont orné i 
£c faifant de foi-même un éloge bien ample » 
Donne â fes fucceffeurs un dangereux exemple > 
Qu'avec moins de mérite & plus de vanité > 
Ils ont y de moi , comme eux , fi fouvent imité. 
Rien ne peut attendrir la belle fugitive } 
Du fleuve paternel fes pieds ptefTent la rive : 
Long-cem» fes pas légers à la fuite obflinés , 
Laîrïent loin derrière eux les zéphirs étonnés i 
Hors d'haleine â la fin , pour éviter la force , 
Xlle met fa pudeur à l'abri d'une écorce. 
Amour, par cet exploit fi grand , fi peu commua. 
Que ru fçus affenibler de triomphes en un / 
Le crait qui te foumit l'inventeur de la lyre , 
Sur tous fes defcendants établit ton empire. 
Un fcul coup t'affcrvit Ovide , Anacréon , 
L'ami de Mécénas , l'amante de Phaon , 
Aux charmes de Lesbie aflujettit Catulle^ 
Fie célébrer Délie , & foupirer libulle , 
Anima les regrecs que Pétrarque a pou (les 9 
Enflamma Jean Second * dans les climats glacés , 

* Excellent poëce de la Haye. 
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£c àiCti les beauit vers qn*une galante MuCe 
Publia depuis peu fous le nom de la Su^e. 
Pour moi je comprends mal ce qu'on nous a conté 
Des filles de Mémoire Se de leur chafleté. 
Le cendre eft leur vrai faic, n'en déplaife au fublime 9 
£c leur chanfon languit fi Tamour ne Tanime. 
Ton coeur en e(l , Acance ^ un exemple évident i 
Une double fureur, pat un double afcendanc , 
T'a faic > dès le berceau , couler dans chaque veine 
La flanuââ de l'amour avec l'eau d'Hippocrene* 

Mais , qui Tauroit pu croire > Apollon bien ccaicé f 
Pue encor moins heureux qu'Apollon rebuté. 
L'Amour ingénieux à moncrer fa puiiTance , 
Sur lui , par fes préfencs , acheva fa vengeance. 
A peine pour Daphné fes regrecs fonc finis , 
Que le traître à fes yeux préfente Coronis , 
A la confiance près , en mérite complette , 
Plus belle que Vénus , 8c plus fine coquette. 
Il vie à peu de frais , au gré de fes defirs » 
Voler la récompenfe au-devant des foupirs ; 
Mais cet aflre fans pair fut mis en parallèle y 
ît ne put êcre unique aux yeux de oette belle. 
De deux rayons nouveaux un mortel infolent 
Orna du blond Phébus le front étincelant 9 
£c l'indifcrec corbeau ^ rufliquement fidèle ^ 
Lui conta , comme un fot , la choquante nouvelle» 
FUcceï-vous du fecrec , inconftantes beautés , 
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Les oifcaux publîronc vos infidélités. 
Apollon rétrograde 9 a?euglé de colère. 
Quitte le capricorne , & rentre au fagittaire , 
D*où Ton courroux trop, prompt & trop bien obéip 
Perce d'un trait mortel ce csur qui Ta trahi. 
Malheureux dans l'affront dont on le déshonore ! 
Dans la punition plus malheureui^^ encore l . 

Four adoucir Taigreur de fon mortel ennui , 
if prend foin d'un enfant qu'il croyoit être à lui* 
A la raere expirante il arrache ce gage , 
L'emporte & le con&e aux nymphes d'un boccage : 
Par elles chez Chiron fecrectement conduit « 
Le centaure fameux dans fa grotte l'inftruit. 
CroKTez , jeune Efculape , & dans la folitude 
Méditez ce grand art digne de votre étude ; 
Cec art & refpeûé , dont le puisant fecouri 
Commande à la douleur & prolonge les jours. 
Par vos nobles travaux , à vous fuivre excitée 9 
Une poftérité nombreufe , accréditée , 
Aux timides mortels impofera des loix y 
£t, pour premiers fujecs , pourra compter les roîf* 
On aura foi pour tous. Le trop lent galénique y 
Le chymique trop prompt 9 l'imprudent fpagy- 

rlque , 
Auront chacun leur dupe , 8c par divers chemins 
Feront expérience aux frais des corps humains. 
On yerra conflamracQc la crainte U la foibleflê 

Kiij 
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Accacher à leur chat Thoaneur tç la richefl*e i 
De ramouc de la vie ardents à profiter ^ 
Ils vendront cette mort qu'on cherche d'éviter; 
Xt quand ils quitteront vos fidelles maximes « 
I^ terre dans fon fein recèlera leurs crimes. 

Déji le demi-dieu , par Ton père infpiré^ 
Signaloit Ton favoir , des hommes adoré : 
Déjà de fes fecrets , l^s merveilles hardies , 
Releguoient aux enfers l'eiTain des maladies ; 
£t toujours bienfaifant â la honte des dieux « 
Il déroboit la terre aux châtiments des cieux » 
Quand par une encreprife â fon art interdite. 
Pour con^plaire à Diane il ranime Hippolitej 
Et -Forçant de fléchir Tinflexible defUn y 
Des griffes de la mort il ravit fon butin. 
Alors de l'Achéron le monarque barbare , 
D'un coup de fon trident entr'ouvrc le Ténarei 
£c fur un tourbillon de bitume & de poix , 
Pouffe au ciel obfcurci fa foudroyante voix. 
£A-ce de ton aveu qu'on me fait cet outrage > 
Jupiter ? n'es-tu pas content dé ton partage i 
£t cet audacieux , fuperbe de fon art y 
Vient-il me déclarer la guerre de ta part î . • • 
Ah ! n je le croyois ! ... La nature tremblante^ 
A ce cri menaçant y friffonne d'épouvante. 
Jupiter, d'un fouris^ rajercinant les airs; 
Ceife de c'allarmer^ dit-il > roi des enfers. 
\ 
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¥oar un qu*ôce Efculape à ton empire fombre. 
Bientôt Tes fuccefleurs t*en enverront fans nombre» 
Mais pour calmer Terprit de Ton frère irrité , 
Il lance un coi^p mortel au dieu de la fanté. 
L'atteinte en eft certaine ^ & la brûlante foudre 
Prend i fa longue barbe 8c le réduit en poudre. 

Qui pourroit d'Apollon dépeindre la douleur 1 
Lui , qui colore tout , en perdit la couleur. 
Il difparut aux yeux^ à la nature entière) 
Une eclipfe imprévue interdit la lumière ; 
£t pour avoir forgé le trait pernicieux ^ 
Les iiens privent du jour le cyclope odieux. 
Vulcain n'efl plus fervi dans fa grotte enfumée^ 
Et du maître des cicux la droite efl défarmée. 
Ainfi ^ quand un lion , par le Maure cha(Ie , 
Vc peut joindre Tauteur du coup qui Ta blefTé, 
Ses regards furieux , précurfeurs de fa rage ^ 
Au défert eâfrayé dénoncent le carnage. 
De fcs rugiffements tout cccur efl palpitant ; 
L'écho, qu'il y contraint > tremble en les répé-, 

tant; 
£t fa fuperbe dent , teinte du fang qu'il verfe , 
Brife en éclats fanglants la flèche qui le perce. 
Du dieu qui vous infpire , ardents imitateurs , 
Armez-vous comme lui , redoutables auteurs : 
Vos vers font vos enfants^ vos armes la fatyrej 
pcrifTe par fcs traits quiconque ofe leur nuire l 
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Lorfque ci*un plus puKTanc on fe trouve ofiTenfê , 
Diilimuler fa peine eft un ade fenfô. 
On acheté bien cher un tranfport téméraire , 
£c le prompt repentir fuit la prompte colère. 
Implacable vengeur, dieu (evere & jaloux*, 
Jupiter , malheureux qui fe brouille avec vous ! 
Sans les foins proteâeurs de la troupe immortelle i 
Il plongeoit le foleil dans la nuit éternelle : 
Mais les dieux fuppliants lui font donner les mains, 
A ne rhumilicr ^u*au deflin des humains. 

Dans les fertiles champs où le fameux Pénée 
Enrichit de moilTons la plaine fortunée , 
Regnoit alors Admete , un prince fort vanté ^ 
Par Tamour conjugal du trépas racheté , 
Qui n*auroit point revu la lumière célefte , 
S'il eût eu pour époufe une moderne Alcefte. 
Pour produire avec fruit fes talents au grand jour , 
Notre illuftre banni s*achemine à fa cour^ 
Plein d*efpoir d*y puifer les grâces dans leur fource, 
N'ayant que Tart des vers pour unique reflburce. 
Quelle relTource ! 6 ciel ! bien loin d'être admiré , 
Il / pafla bientôt pour un fou déclaré ; 
£t de fes vers pompeux les fublimes figures 
Y parurent^ aux fots^. extravagances pures. 
L'intendant des troupeaux , qui fe piquoit d'efprit f 
Le tirant de leurs mains, à fes gages le prit *, 
Le bergei: tout nouveau; daos.les plaines âçuticsi 
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L*envoya débiter fcs doues rêveries. 
Vous voilà donc réduite à paître des troupeaux^ 
Vive fécondité , qui , jufqu'au fond des eaux , 
Portant fur vos rayons les fubtiles effences , - 
Dans le fein de la terre animiez les femences ! 
Cec oeil qui vit fous foi , partài les airs mouvants « 
Le choc des tourbillons & la guerre des vents , 
A donc, pour tout fpeââcle, au fond d'une prairie V 
Jje combat des taureaux qu* Amour met en furie. 
Non y je ae puis fouSrir d'entendre déclamer 
Ceux qu'à la pauvreté réduit l'art de rimer. 
J'ai tort de l'avoir fait. Une iîmple chaumière 
A borné devant nous le dieu de la lumi«îre. 
Que fcs chants furent beaux ! que les rufliques dieux 
Goûtoient avidement fes fons mélodieux y 
Quand fur fes chalumeaux fa tendreife fertile* 
Fit folâtrer l'églogue , ou foupirer l'idylle î 
Heureux ù y du deftin toujours perfécuté , 
Il n'eut pas vu finir cette tranquillité ! 

Mercure » en ces temps-là , dans les champs de la 
Grèce , 
Par de petits larcins cultivoit fon adre(Ie i 
Comme un caméléon variant fes couleurs f 
Il méditoit le rang de patron des voleurs , 
£t concevoir déjà d'illuflres efpérances 
De ranger fous fes loix la robe & les finances*' 
Auflr-tôt que d'Admete il eut vu les troupeaux « 
SundiiTants fur les fleurs ^ s'égayants dans les eaur 
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Il fort d*unc retraite en ruftiquc équipage. 
D'un berger du pays empruntant le vifagc*, 
Il aborde Phébus de Tair riant & doux 
Que prend la trahifon pour faire fes grands coups ^ 
Xt lui dit : » Etranger, tjuclk étoile obligeante 
a> Enrichit ce clinaat d'une voix qui m'enchante? 
a> Sous cet antique chêne , à rêver occupé , 
33 Mon oreille a reçu tes Ton» qui m'ont frappé, 
9>0 cicU qu'ils (ont touchants! que )e hais l'inhumaiof 
» Qui charge un tel amant d'une Ci rude chaîne 
3> Mais ce n'efl qu'une feinte. Eft-il quelque bpauté 
3> Qui rebute un araouc û tendrement chanté i 
» De grâce , redis -moi cette dernière ftance : 
3>Quel tour ! quels vers nombreux 1 quelle heureofe 

cadence \ 
35 Non , le dieu du Parhaffe , entouré des nœuf Soeurs, 
»Ne frappe point les airs de pareilles douceurs. 
7> Mais , n'es- tu point lui-même , ou l'amant folitaite 
3> Qui regrette Sycinx par fa plainte ordinaire >« 
O piège inévitable & finemi:nt tendu/ 
Quel auteur contre toi s'ert jamais défendu? 
Le plus ferme d'entr'eux cède à cette machine $ 
C'cft un poifon qui tue , un charme qui fafcine 5 
Chacun , pour s*e[tiraer , fc forme des fufcts. 
L'amour-propre triomphe à groilir les objets : 
Mais de tous les humains que fa vapeur occupe. 
Le poëte orgueilleux eft la plus fûre dupe. 
A force de louange Apollon prévenu , ' 
D'abord , fans réfléchir , f« livre à l'incoimui ? 
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Il s'applaudit dans Tarae , fie fa joie cft extrême 
De voir qu'à fes chanibns on le prend pour lui-même. 
Plus fon admirateur s*empreffc a Tccouter , 
Plus le dieu complaifanc s'épulfe â répéter 5 
De fes amours chantés il raconre l'hiftoire , 
£t, poufTant (bnirccit jufqiies à la nuit noire , 
Qui fous un voile obfcut les champs enfevelit « 
II offre à fon flatteur la moitié de fon lir. 
C*efl le biK où la rirfe étoic achemintée. 
Phébus dort en berger, laiTé de fa journée i 
I«a verge narcotique affermit fon fommeil^ 
Mercure , à fc lever , devance le Cbleil^ 
£t , faifant des troupeaux un inégal partage^ 
£a détourne Télite au tcavers du boccage« 

Otez-vbus de ces lieux , ô berger împradem ,' 
Vous n*y pouvex refter fans péril évident. 
Ainfî parle au foieil la vigilante Aurore ; 
De fes pleurs redoublées 6*accfoit Témail de Flore.' 
SPhébus fuit fon confcil^ 6c, d'un nouvel affront , 
Dans les champs Lydiens , court fc charger le front. 
las de traîner un corps qui lui fervoit de peine ^ 
^ur la croupe d'un mont Phébus ptenoit haleine / 
It couché fur lamoufTe^ au pied d'un verd ormeau, 
Charmoit fa laflitude au foa du chalumeau. 
Les oifeaux enchantés fufpendoient leur ramage $ 
Les Zéphirs inquiets faifoient grâce au feuillage* 
La babillatde £cho n'ofoit pas leljpkery 
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£c les rniiTeaux voifins couloient fans murmurer* 
La beauté de fou chant en cet endroit attire 
Le berger « le chafTeur , la nymphe U le fatyre* 
Mtdas , roi du pays , le premier y parut ', 
Pan y d*un buiHon voifin , â la hâte y courut. 
Pan f le dieu des forêts , dont la ruftique adre0c 
S*eA'fait un inftrument des os de fa maîtreilê» 
£c qui y dans Tart du chant prétendant exceller ^ 
Frémit qu'en fa préfence on ofe. s*en mêler. 
D'abord , â ce rival , devant la compagnie y 
Il propofe un défi de vers Se d'harmonie : 
Le dieu des vers l'accepte en modefte bergeti 
Midas avec Tmolus eft commis pour juger* 
Sur un gazon fleuri le fénai prend féance > 
Le vulgaire eft debout , & tous prêtent filence : 
Alors , entremêlant fa flûte avec Tes chants , 
Le dieu Pan de ces vers fit retentir les champs : 
L'efpoir de ma viâoire en votre appui fe fonde *, 
Péclarez- vous pour moi j belle moitié du monde > 
Honneur de l'univers, dernier effort des dieux, 
Doux fupplice de Tame , & délice des yeux i 
Vous êtes de refptit fouveraines arbitres , 
Pour ennoblir les vers « vous accordez les titres j 
£t vos décifions font tomber un auteur ^ 
£ût-il, avec fcs fœurs , Phébus pour protcÛeur. 
Dans ces chants que mon cœur vous oâre pour viâirae, 
Beautés , vous allez voir combien je vous eftime. 
Pa crut I à ce début ; qu'il alloic débiter 

Tout 



DU PARNASSE. iSt 

^out ce qu^aux coeurs gaUms apprend Tart de flatter. 
jvlais changeant toiic-à-coi;^p par uu froid ftraugéme , 
Pan contre le bea« ièze iafbleffimenc blafphême ^ 
£c s'épuife en efS>rcs pour noircir Tes arti^ts » 
Par une .aigre façyre & de fanglant» portraits. 
Quelques méchantg rie^irs â la £eiat<e applaudirent » 
Le reâe panok froid , 6c les nymphes rougiflènt. 
Quel courroux enflamma l'ocii qui perce «n coiic Ueu ! 
Le berger indigné cache à peine le dieu ; 
Xc , fans Tordre abiblu ^i borne fa puiflance . 
Il eût , à coups de traits , puni 4:ecte impudence. 
jMais , fournis au deftin dont il fent les rigueurs^ 
Par ua tendre prélude il prépare les cœurs. 
L*aniouc fuie de fes fous les volantes «aerveilles , 
£t 9 porté fur leur atle, entre par les-ereilles. 
Le fau-yage Tmolus , dieu du mont fourctlleux ^ 
Bai de, pour «ppjaudir , fon fommet orgueilleux } \ 
£c VipaiSk forêt qui lui ferr de couronne ^ 
S'iocUBe-y sa le ûitrant , au beau-^U .<de Lacotie* 
Je n'etttfcpreadcai point ici de réciter 
L'ode qu'en langue attique il lui plut déchanter. 
Pour ctadttiFe les dieux nous n'avons point de ftyle* 
Pétrin fe foorfondit Cat le divia Vitglle , 
£x Lucj^OiCtbez BrébcBuf ,au£oûc dç Defpcéaux, 
Ne peut être adoûré que des provinciaux* 
31 fu£t de favQtr que du fexe adQcable 
Il iît avec tant d*art l'élc^ inûnitable» 
Que 9 iàns délibéter , (ei auditeurs . fa];prîs , 
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Bu tumulte au berger accordèrent le prix : 
£t pour rendre fa gloire encore plus complètes ; 
Fan lui-même , tout haut , avouoic ûl dcfaice. 
Midas feul , du bon goût ennemi déclaré, 
Mépriûi le talent de la troupe admiré s 
^t du dieu des forêts* aux yeux des nymphes mornes, 
De leur noble guirlande il embellit les cornes. 
Que te dirai-|e encor î Tu fais le châtiment » 
Qui fur rheure fuim Tini^ue jugements 
£t comme 9 aux fpeâateurs donnant la comédie i 
Le iuge fut pourvu d*oreilles d*Arcadie. 
pivinité des loiip , fi les grands (ours des cieax 
Commettoicnt Apollon , qu*il revînt en ces Ueox 
Réprime t TinJuAicé & punir rignorance » 
Pour dérober aux yeux fa riûble vengeance , 
Pans tous les tribunaux que l'on cçoit les plues netSj 
OThémis , qu'il £a#4roit élargie de bonnets l 

£fr<oi, trifie fujet d*une imikiorcaUe plainte , 
Mes vers t'onbiiront ils , déplorable Hyadnche? 
DoiS'je,en rafraîchi flânt une |crfte douleur. 
Te nommer d'Apollon le crime ou le malbeat! 
Quoi donc ! fur le galant , fur le tendre Zépbiie , 
L-UmpkiCftble colère a-c-elle tant d'empire \ 
Xt tes jeunes appas avoient-ils méthé 
Un deftiiT'fi funefte & û précipité } 
Xais ne réveillons' point la coupable mémoire ', 
Qui<de l'aftre du'joarpouiiioit tenue la gloire* 



DU PARNASSE. igy 

.3Par-U Tes nourriffons , mis en mauvaife odeur ^ 
¥urent long-tems fufpeâs d'une odieufe ardeur ^ 
leurs vers en font noircis , & dans le fang d'Orphée 
£a honce de ces feux ne fuc pas écoufii^e. 
Aujourd'hui le ParnaiTe heureufemeqc purgé ^ 
Soumis à la nature , & fur la loi rangé , 
Confiant â rejetter les ufages obliques , 
LaifTe aux enfants de Mars leurs manières antiques^ 
Du deftin d'Apollon Tordre perfécutanc 
Lui réfervoit encor un outrage infultant. 
Mifere impérieiKi^ , hélas * qui peut comprendre ' 
A quelle indignité tu forces de defcendre ! 
Le tyran des Troyens^ bouillant d'anibition^ 
£levoit les remparts du fuperbe Ilion \ - 
£c bâtiHapt des dens le fameux cimetière «' ■ 
De la gloire des Grecs préparoit la matière.. 
Notre dieu , que le fort privoit de tout appui « 
S'aiTocie à Neptune y exilé comme lui. 
Lt cette même main » dont la favante adceflê i 
Par les fons de fa lyre ^ arrétoit le FermeiTe , 
£t charmoit les naufs Sœurs fur le facré coteau 4' 
Empoigne la truelle & (aific le marteau. 

Infortunés rimeurs , manoeuvres du t^araada , 
De la Mufe françoife , inépuifable •crafîe , 
Si la Parque en ce tems avoir filé vos fours ^. 
Vous enfliez à Phcbus été d*ua grand fecours.*^ 
J'en fais tel d'çaue vous , 4u;t épaules cassé» « 

Lij 
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Kobaile , bien roembru , nerveux , aux mains ûr- 

récs, 
Qui , (Tailleurs inhabile à fes do€tcs chanfons, 
£ûc été merveilleux pour un aide à maçons. 
Déjà du mur fatal la maffive ihruâure 
Terminoic en crénaux fa fiere archiceûurc j 
Et , fe manifeftant pour chef-d'œuvre des dieux; 
Épouvantoîc la terre Se menjl^oit les deux. 
L*ingrat Laomédon , que fa parole engage , 
Cherche inutilement des fautes dans l''ouvi:asei 
Bt prelTé de payer le falaire promis , 
Lance à fes créanciers des regards ennenos « 
It de termes fi bas il arme fa colère, 
Que je fuis tout honteux de les voir dans Homoz: 
N'en déplaife au parti qm , de rantiquitc. 
Veut que , jufqu'aux défauts , tout y foît refp^ 
O race , à rinjufticc en tout tcms adonnée! 
Grands , vous voilà bien peints ! C'cftninc 4e£D£e 
©ont tout iiommc né libre a lieu d'être effrayé; 
Servir maître fuperbc , ôc n'ètce point pa^é. 

Acantc , tti m'attends â la fin de Dii/loire . 
Et tu crois qu'Apollon , rétabli dans fa gloire, 
'^u miUêu des grandeurs dont il fut poffcflcur^ 
Goûta d'un heureux fort la tranquille douccuii 
4^us : de fa vertu fans cefle traverf^c , 
Par-touc la fermeté devoit être exercée. 
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rambitîeufe mort du jeune Phaëcon 'y 
Ou fuc les bords du Pô , par des redites fades , 
Changer en peupliers les trifles Héliades. 
2e ne veux poinc encor , à Tes 'malheurs connus ^ 
Afouter le récic de Tes feux pour Vénus , 
Qiû , pour hommes & dieux également traicable , 
Foc peur le feul foleil toujours inexorable : 
B'oil vint qu'en délateur cet amant érigé ^ 
le par Tare de Vulcain riûblement vengé , 
Fie prendre au fein dt mars la déefle endorniie ^ 
Hédulc à deiîrer cette doùoe infamie. 

A nos réflexioxis ajoutons fcolemenr 
Qpe , dans tous fes emplois , Phébus égilemenr ; 
Qu'il haèice la terre y ou la voûte étoilée , 
Rencontre avec l'honneur la fatigue mêlée. 
Dieu du jour > il s'occupe à d'immenfes travaux > 
Il guide avec péril de fanrafques chevaux / . 
n grimpe le matin par des rentiers rapides » 
le foir » fe précipite aux abîmes humides : 
Dans Ton brûlant midi , de flammes entouré , 
Par cent monftres afïreux il feroit dévoré ^ 
Si toujours attentif à fes fidelles bornes , 
Du taureau mugidant il n'éviroit les cornes , 
le venin dangereux du piquant fcorpion , 
la flèche du centaure ou la dent du lion. 
£n vain la fombre nuit , à la cour d'Âmphicrite , 
Des délalCfants plaiiirs vient rafTembler rélice, 

Liij 
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Dans les facrés fcftins fou gofier dcflcché , 
A louer Jupiter fans ccflTc cft écoirché*. 
Et des gcants vaincus il fredonne rhiftoîre , 
Quand le refte des Hieux fe divertit à hoitc. 
Dieu des vers , fon dcftin n'eft pas plus fortuné 5 
Sttr la croupe d'un mont ttiftemcnt confiné-. 
Dont Tavare fortune a fait fon héritage; 
Cultivant fans fuccès, dans ce rocher fauvage; 
Des arbres, de la vie inutile foutien ^ 
ISott^durs vecds, 8c pourtant qui ne produifent tictf* 
Du ftérile laurier mâchant la feuille amere , 
Se repaiffant de fons & buvant de Peau claire; 
Habitant des forets la rebutante horreur , 
Saiil de rêverie , agité de fureur 5 
£t pour mettre le comble à fes peines craelles; 
Kéduit à contenter neuf bizarres pucelles : 
Acante , à ton avis , qu'en pouvons-nous pcnfet,' 
Nous qu'une feule a fu fî fouvent exercer ? 
Prétends-tu de ton nom laiffer quelque mémoire! 
Tu vois par quels dégrés on arrive i la gloire. 
le «ravail y conduit , & la fatalité 
Inchaîne le plaifîr avec Fobfcurité. 
Au point de recueillir les fruits de ton étude , 
N'en corromps pas l'cfpoir par ton inquiétude : 
De la néoeinté fubls l'heureufe loi \ 
La volupté te fuit & l'honneur s'offre à toî. 
Né dans un fiecle illuftrc , & brillant de mcrvclllcj. 
Du plus fameux des rois fais l'objet de ces veilles. 
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Comme un foible lierre , à tes bras tortueux 
lionne le ferme appui d'un tronc majefhicux» 
I.e fbleO ennoblit la pefance matière ; 
Il élevé « il foutient une vapeur grolSere : 
De l'éclat de Louis attends le même fruit i 
Il ékve f il foutient un auteur qui le fuit. 
Jupiter put fouffrir, du trône de la nue , 
Xe nom de Phidias au pied de fa ftatue, 
£t vie y fans s'irriter le peuple adorateur 
Sncenfét le monarque ^ & Iûum* 1« fculpteat s 
Mais pour ce grand- fujet arme-toi de courage. 
Souvent de pauvreté blâmant notre langage , 
Xt jettant de dépit , couleurs , toile 5c pinceaux » 
Ton deiTein dans le feu Volera par morceaux. ~ * 
Ne te rebute point » diange , corrige y efFace , 
Médite 4 tous. propos les maîtres du ParnaiTe. 
Si quelque expre£ion t'échappe par hafard , 
Indigne de ton prince 9 indigne de ton art > 
fais-toi cette apoftrophe : ô Mufe infortunée / 
£ft-ce ainfi que Virgile auroit parlé d'Enée i 
Lâche / eil-ce donc ai^fi qu'aux bords du SimoïSy 
HofflQce, dans fes vers, eût fait vain«ce Louis » 
Siy pour preudre en huit jours une fatale ville ^ 
le deftin l'eût fait naître à la place d*Achille, 
. Qui ^ malgré fa valeur & les dieux conjurés , 
Dix fois devant fes murs TÎt fesL. épis dotés t > ' 
Repaife en ton efprit cent conquêtes célèbres ^ 
Qui du fombte avenir perceront les ténèbres ; ' «^ 

Liv 
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Mons «BefaiiçoB^ Namur, dont un fculbafUon* 
Donc jk moindre dehors valoit touc Ilton. 
Songe à tant de Ycttvts y dont la foule éclatante 
îmbarraiTe , éblouit , défefpere ^ épouyance. 
Xorfque de les cbanur rarabicieux deiîr 
Ke peuL fuffire i touc , & ne faic que thoifif , 
Par les fidèles foin^ uoe beuteure harmonie « 
Dote arec ton raodde alToctir ton génie > 
£c nos derniers neveux , de fa gloire étonnés , 

Aux ptcd» do ron bérn« , er\> efprlc proileroés^^ 
Comcemplam de Louis cette image parfaite ^ 
Pourrons fe fouveoic que c*efl toi qui l'a £ûtU 

7e TOis ce qui s'<^pore à foa ambition , 
Xt je yeux prévenir ta grande obfeâioac 
Xe roo/en de Tuffiré à cette illoftre envie , 
Occupé du fouci des befoins de ta vie y 
Diras-tu \ Quel efprit , borné fervilemene 
Par la baife frayeur de manquer d'aliment , 
Peut jamais s'élever à la hauteur fublime 
Que tes hardis cofifeils propoCent à ma rîme ? 
Crois-tu doncgque Virgile , en fon efprit troublé, 
P.epa(re triftement la difctce du blé , 
Quand fa Mu(e énergique avec t^mt dVt afode 
Xe beau traie de Marcel , qui fait pleurer Acrgufle ? 
Xe bonheur , dans Horace , au mérite fut (oint i 
On voit dans fes écrits briller fon embonpoinc : 
£c lorfqu'il poufle en Talc Pégafe qu'il gouverne > 
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Il a Tes pleins celliers de Grec êc de Falerae. 
JO'accord qaand un auteur fur un auvre pâlie; 
Trop de bien le relâche -, U trop peu TaTilit. 
Zh bien ! yesx-ta forcer ton prince incomparable 
De |ettei fur ces vers un regard favorable , 
Xty par quelques bienfaits , de ton fort obftinc 
CKaiiger royalement le cours empoifonné i 
Je m*cti vais te guider par un avis fidèle j 
Le voici , cher Acante ^ en un feul mot : excelle. 
Depuis que de Tétat le vigilant démon 
Dans Tes puisantes mains en a mis le timon , 
Toflt genre de vertu brillante & diAingilée , 
S*tS^ ru de fes bontés la fource prodiguée. 
In quelquTart que l'on prime , i ce roi bienfaifant ^ 
C^eft toujours pour fes dons un titre fu^fifant ; 
Bt fans retour Hir foi , fans rapport à fa gloire. 
Sa faveur enrichit )ufqii*i robfervatoirc, 
Tih retentir fes faits dans le facré vallon , 
Xc fois fàr qu'il paîra les travaux d'Apollon. 
Mais pour chanter fon nom , à toi-même févere , 
Ami , fur fa grandeur forme ton caraâere ; 
Zt dans àtt fcnthnents en contrainte exprimés ; 
Ne va pas confier fa gloire aux bouts rimes. 

Xn finiHanr ces mots d'un ton plein d*amertume. 
Comme une exhalaifon, qui dans la nuit s'allume^ 
Difparut le héros au vêtement romain , 
Se uaça daAS les ait$ ua lumineux chemin* 
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Acantc , encouragé par cccce remoQcrance » ' 
Plus rimeur que jamais» plus plein de confiaocei 
L'ame nK>ins agitée 9 & les yeux éblouis » 
llegagoa fa cabane en médicanc bouis* 

SEMECi. 



ÉPIGRAMME. 



Le 



(.OUSCXUE Maillard , fuge d'enfer^ menoic 
A Moncfaucon (i) Semblançai l'ame rendre ^ ^ 
A'YOcre avis ^ lequel des deux tenotc 
Meilleur maintien? Pour vous le faire entendre; 
Maillard fembloic homme que mort va prendie» 
£t Semblançai fut fi ferme vieillard > 
Que Ton penfoic pour vrai quMl menât pendre 
A Moncfaucon le lieutenant Maillard. 

Clément Marot. 



f i)' C*eft proprement le lieu oà l*on porte aujour- 
d'hui les corps de ceux qui ont été exécutés à Paris. 
Autrefois on y menoit les criminels fubir leur fcn- 
,rcnce. Cet ufage de faire mourir les ctimincls how 
des villes , eil encoie pratiqué en beaucoup de pays. 
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LA C O C ARÔB. 

Remerciement de Honpeur *** 2t Made^ 
moifelle "^^^ , qui lui envoya une cocarde 
a l'armée* - 



î 



I 'Ai fait briller au cham|) de Mars 

L'ornement galant & terrible , 

Par qui , déformais invincibie^' 

7e puis affronter les hafards. 
Préférable aux lauriers que doaiw k viftoire. 
Ce panache éclatant va , fous nos ctendafds , 
Accroîtrerma yalcur , comjne il accroît ma gtoire. 
Formez poiir des guerriers ces nlilitaires dbns, 
Jufqu'à ce que la pair repeuplant nos retcaiies , 

Vous puîflîez couronner nos fronts 

Du myrrhe qui croît où vous êtes. 

Ainfi la mère des Amours , 
Paroit le fîU d'Anchife , 6c luipr^toîc^esarÂies; 
Incouragé par elle aa milieu des aHarmes , 
le^ re^ds de Vénus Taccompagnoient toujours \ 

J'aurai la môme dcftinée , 

Armé par d'aufli belles mains j 

Et du héros des Troycns 
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La valeur ne mVft pas donnée ^ 

^ôur fuppléei* au moins à Tes exploits vantés > 
J*imite le pieux £née i 

Dans le lefpeâ ^u'U <e4lc pour les divinités. 
M. Sekmaild. 



C HAN SON 

Sur M. de la Chauffée, , auteur du 
comique larmoyant. 

Sur l'aie de Jocoode. 

%m.^Onnozssvz-vot7s fur rHélicon 

L*une & Tauire Tbalie ? 
l'une eft chauil<^e , 8c l^aucre non > 

Mais c'cft la plus jolie. 
L*une a le rire de Vénus', 

L'autre cft froide & pincée : 
Salut à la belle aux pieds nttds ^ 

Katgue de la chauflée. 

M. P».oir; 
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É P I T R E 

L4 M. le Chevalier D£ BouiLLON. 

SL Oi qui , né pbtlorophe au milieu des grandeurs; 
As (ècoûé le joug des vulgaires erreurs ^ 
£c^ gai dans ces difcoursy fie fimple en ta parure^ 
Ne connois d'autres^oix que les loiz de nature , 
Chevalier, reçois ces vers 
D'une Mufe libertine i 
Qu'ils aillent, fous ton nom 9 de popine enpopine^ 
Apprendre à tout Tunivets * 
Que Fite fie la MorlUere , 
Pour n'avoir point de Céfars , 
Ont pourtant fous leurs bannières 
Leurs héros ainfi que Mars i 
Que ceux qui , comme mi ^ ont des talents de plaire i 
' De refprit , de la beauté , 
Doivent d'une main ménagère . • 
Mettre à profit le temps , qui, d'une aile légère > 
ïmporce nos jplaiiirs avec rapidité , 
£t que la feule jouiflance 
D'un inftant.ii précieux , 
Eft l'unique préfent , que , dans leur bienveillance 1 
PuifiTent nous faire les dieux* 
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Sur ce principe de fagefTe, 
Affranchi des devoirs , en pleine liberté , 
Goûte tous les plaifîcs que t'ofiFic U jeunefle 

Dans les bras de Toid^té. 

• Je fais qa*une façon de penfer , folle & raine , 

Etablit qu'il eft glorieux 
^De porter ^ fur les pas de toiî oncle Tufenne , 
Le bruit de tes exploits en mille & mille lieux s 
.Que forti, comme lui, d'uoi« iUuftte origine» 

Avec tan pocc, ti bonne' mine, ' 
Une jambe de bois te ^eroic ifSsz bien ; 

£t qu*après nos guerres finies , 
( Tu vieildr&is avec grâce encor auk Tuileries , 
Éborgné , clopinanr, nous ftr^if d'entretien. 
Que te reviendroib-â de tant de renommée 3 
Rien que la chétive lueur , 
£t quelque peîi de funiée 
D'une lampe en ton honneur] ' . 
( Sur ton cercueil allumée ; 
£t le plalfir touchant , aux pieds du grind Louis , 
Enterré près Guefciin » d'inftôec Saint pénis. 
Ya , que cette folle idée 
Ke trouble pas tes beauï )ours. 
Vois-ru, pi'^s de là guinguette. 
Folâtrer defTus rhefbene 
Vénus avec les Amours v 
^lUe attend* fous cette treille ^ 
Où tu vois mainte bouceiUe > 
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NoIIet au fortir du cours. 
3otns ce que con cœur adore , 
A ce couple libertin f 
Cu'en ouvraoc les ci«ux , TAûrocfe 
Vous trouve tous quatre encore 
Ivres d'amour 6c de vin ; 
Xc grondez cette pleureufe 
Quî , pour troupe û ]oycuCe f 
S*éveilLe un peu trop matin. 

Maïs , hclas \ 6 loi rrop dure ! 
Cependant que fe te fai^ 
jye. cette aimable aventure , . 
Cher Chevalier , les. pnatrradits/ 
Je ne verrat déformais 
Tous ces plaifir» qu'eft peinture. - 
Qu'importe que la vieille fié 
%*ers moi s*avance à grands pa9 y 
Quand épicure & Lucrèce 
M'ont appris que la fagefle 
Veut qu'au fottîr d'un repas. 
Ou du Ut de fa maîtrcffe , 
Content Ton aille là-ba's ? 
Four moi, qui crois celles c^ofes 
Conformes â la raifon» 
Sur les pas d'Anacréon , 
Je veux, couronné de rofet> 
Xcndw vifitt à Pluconâ 
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Et }e vois déjà la Parque 
Qui commence à fe Ufiêr, 
£c Caron fréter la barque 
Qui dolc biencôc me pafler. 



MORALITÉS GALANTES. 



Ouïssons j bergère^ 
JouifIbJis du temps : 
Sa courfe légère 
Entraîne les ans. 
Après leur printemps. 
Tout n*eft que chimère , 
Que douleur amere» 
Que regrets cuifants. 
Jouiflbns, bergère, 
JttuiiTons du temps. 
Ce lieu folitaire 
£ft propre au myftere 
Des Amours coatencs : 
Le foleil éclaire 
Moins qu^i l'ordinaire : 
Ses feux complaifancs 
Forcent à fe taire 
Ta pudc^s aollere; 



DU PARNASSE. lyf 



É P I T R E 

A la maztreffe que faurau 



jfaL 



ZuLMi^ Zclîs êc Lifctte, 
Je ne confacre plus mes fons : 
Faut-il toujours , fur fa mufettt y 
Redire les mêmes chanfoos > 
MaZulmé^ toujours raifonnable» 
M*attrifte par fa dignité : 
£lle croit trop que la beauté 
K'a jamais befoin d'être aimable* 

Dans le moment fait pour jouir ^' 
Zélis ou plaifante, ou raifonne; 
£lle n'a jamais de plaifir ^ 
Comment voulez-yous qu'elle en donne) 

Lifette , il faut en convenir , 
£ft aimable, & jeune & jolie : 
Sans art , elle fait réunir 
La tendreffe avec la folie i 
Ses grands yeux noirs font pleins de feax ^ 
Us annoncent la plus belle ame y 
J.* Amour feniblc y puifer fa flamme : 
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Mais , hélas î . . . j'ai tant vu fcs yeux ! 
De la rofc qui vient d*écIore 
Sa bouche a.let vives couleurs; 
Son haleine eft plus pure encore 
Que celle donc Tamant de Flore 
Carcflc la tige des fleurs: 
Près de fcs lèvres ravifTantcs, 
Trente-deux perles éclatantes , 
Que polit la^^in de TAmour, 
Reflcmblent aux pleurs que TAurorc ^ 
Sur la rofe qu'elle colore , 
Képand au matin d'ua beau jour. 
Rien n*eft fi doux que fon fourire : 
Mais , hélas î . , . je Tai tant vu rire l 
Sur fon fein , PAmour rcpofï 
Avec la volupté refpirc : 
Mais enfin. ... je l'ai tant haiie l 
lifctte eft volage & coquette ; 
Ses yeux font grands, fans être beaux : 
J'ai fi long-temps aimé Lifette î 
Oui , Lifette a mille défauts. 

O toi! ma future maîtrefle. 
Toi qui, fans douté, as mille appaj; 
Objet de toute ma tendreil^, 
O toi! que je ne connois pas; 
O toi ! des belles la plus belle , 
Toi feule es digne de mes chants i 



DU PARNASSE. 199 

Tix m'as cou}oùrs été cruelle : 
Tes défauts mcmes font charmaou* 
Oui ^ )e ce confacre ma lyre } 
Te y eu Y célébrer tes attraits 'j 
C^dk TAmour même ^ui mlûfprrtf . * • 
Mais comment tes yeux font-ils faits l 
Ce font les yeux mêmes de Flore . . . 
Qu'ils foientpetits, grands, noirs oubieo^ 
Us né m*ont point dit : \c t*adore^ 
îttt-il jamais de plus beaux yeux l 
Ma mnîtreâ'e» es-tu brune ou blonde 9 
Après toutf qu^impocte à mes féux l 
Jamais ta treife vagabonde » 
Tar mille replh amouret» , 
Ke forma nos cbi£Eres heureut : 
Koa ... ma maîtreiTe , ces cheveux 
Sont les plus beaux cheveux du moode.^ 
Mais enfin tes feules r^ueurs 
Ke feront point mon feui partage » 
Satisfaite de mon iiommage , 
Un )oui tu tariras mes pleurs- 

D'on amait effuyer les larmes, 
C'ciSk vouloir deflillcr fcs yeux : 
. Aux regards de TAmpur heureux , 
Les défauts ne font plus des charmes. 
Dès <|ue les Amours font contents » 
On ne les retient qu*avec peine ; 



aoo LE NOUVEAU TRÉSOR 

Souvent 9 au bouc de la femaine , 
Ils ont déjà les cheveux blancs i 
On voie que ces enfants volages 
Sont toujours prêts à fommeillcr; 
Plus de folie & plus d'orages, 
ït lorfque les amours font fages , 
Ils ont bien l'air de s'ennuyer. 
Quand il fend la voûte azurée , 
Pour venir habiter nos bois , 
l*aimable fils de Cythérée 
A deux chars comme deux carquois > 
Semblable à celui de fa mère» 
L'un traîné par des tourtereaux. 
Sans bruit» fans indifcrets flambeaux.;' 
Tant que la Dryade eft févere , 
Parmi les ombres du myftere^ 
Xfcorte l'enfant de Paphos : 
Mais fi la bergère abu(îe ^ 
Aux tranfports du Faune amoureux 
Accorde une viâoire ai(ée , 
Dans le défordre de fes feux , 
Soudain les papillons volages , 
De l'Amour font les conduâeurs ; 
Xt plus brillants que ces nuages 
Dont Iris 'a peint les couleurs , 
Malgré la Dryade & fes pleurs , 
Entraînant loin de ces bocages 
L'Amour qui rit de fes douleurs. 
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De la rofe qui te coaronne 
Pour confcrvcr le frêle éclat , 
Par Tanuac le plus délicat» 
Apprends les fecrecs qu'il te donne* 
Connois bien Tart voluptueux 
D'éviter Tinflant de te rendre : 
Xaiflè-le briller à mes yeux : 
Connois l'art de le faire attendre; 
Fâche-toi pour mieux t'appaifer j 
N'accorde rien fans le défendre » 
Donne quelquefois un baifer : 
Plus fouvent laiiTe-le moi prendre i 
Que la plus légère faveur 
Ait tout le prix d'une viâoire : . 
£n baifant ta rnain^ je dois croire 
Qu'il n'eft point de plus grand bonheur *> 
Xorfque ma bouche eft fur ta bouche > 
Va , ton fein doit erre couvert : 
Que fur ton fein ^ lorfque \*y touche , 
Ton voile ne foie qu'entr'ouveit » 
Garde-toi d'offrir à ma vue 
Tes charmes fans aucun bandeau : 
Si |amais je te voyois nue , 
Tu n'aurois plus rien de nouvtaa. 
Pour cendre mon bonheur extrême , 
L^Co-moi long-temps foupirer : 
Dans le fein du bonheur fupj^pie » 
Que ykyç ^core i deficer. 
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Ne fois pas tous les jours lamèioei 
Ne ce pare pas tous les jours ; 
le premier calent des amourc 
£ft celui des métamorphores : 
Si le printemps regnoit toujours , 
On, n^aimecoic pas tant les coCes» 

M. le Martpûs de Fcx£J 



A Mademoiszllie, 
DE R I A N C O U R, 

Qui^ après avoir lu U poème de Selîm^ dt" 
mandoit s'il écait plus fàçh&ux d'tre, 
aveugle que d*être fourd* 



'^E tous les fens, aimable Kiancour; 
J'aime fort rutile aâèmblage .* 
Mais chacun d'eiir, tédamânt fon «fagç^ 
Près de vous remporte à (on tour. 
Ne chercher plus auquel la préférence eft d«ie : 
Ils ont cous leur ivrefle, ils ont tous leur inflanti 
Lorfqu'on ?^us yoit , le prix cft pour U yuc , 
£t pouc i*0\ût ilors qo^on vous entend. 

M, DoiLAX, 
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É P I T R E 

Sur le début de Mademoifelie Monrofe^ 

Su Ille des arts ^ dont les brillants elTaîs 
D*ttn jour plus beau nous annoncent Taurore / 
Remplis les vœux d'un peuple qui t'adore *» 
£t pour toujours^ chez nos heureux François J 
Reviens fixer par de nouveaux fuccès » 
Tous les plaifîrs que tes yeux fpnt éclore- 

Jamais Titus , à Tes triftes grandeurs > 
N*eûc immolé la tendre Bérénice . 
Si cette reine , objet de Ton capriee , 
,£iic> comme toi, fait parler Tes douleurs; 

Si d*une Alxire , au fein du nouveau monde ^ 
Ta voix touchante eût exprimé Us pleurs » 
Cette Amérique , en t^fors û féconde » 
£ût défarmé Tes farouches vainqueurs. 

L'heureux preflige â qui ru dois nos caurs^ 
La vérité , fut ta feule magie : 
Contr'elle en vain tes injuAes cenfeurs 
Ofoient actuec lear fombce jaloaiic. 
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A tes côtés Mclpomcnc & Thalie (x) 
S'applaudi(ïbient de ce nombreux concours 
D*un peuple entier qu*enflammoit ton génie. 
On put les Toir te montrée aux Amours , 
Qui fol&troient fur la fcene embellie ^ 
Sûrs déformais d*y régner pour toujours ». 
laloux pourtant de tY voir 6. jolie. 

Le dieu du goût > lui qui dès ton berceau ^ 
Développa les talents prêts <i*éclore , 
A tes genoux , fous les traits de Zamore (x) » 
Dans tes regards puifott un feu nouveau. 

A fes leçons , au vrai , toujours docile , 
Lai (Te admirer au vulgaire îâïbéciHs 
Ces fons bruyants , ces éclats ampoulés , 
Du connoiflèur fecrettement (liAés , . 
Garants certains d*ua cœur froid & ftéiile» 
Dont les reiTorts font â peine ébranlés. 

Il cft pour toi des guides plus fidèles -p 
Fixe ies yeux far les talents divins 



(i) Mademoifclle Monrofe a fait éclater, fur des 
ûieatres particuliers , autant de talent pour le comi- 
que , qu*e!le en a montré pour le tragique fur le 
théâtre public de la comédie françoife. 

(x) M. IfiXûa, fon beau-frère , jQuoic ce rôle. 

Des 
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Des Dumefiiils , des Clairons , des GauÛins : 
Ton âge encor doit fouârir des modèles j 
Voilà les tiens. £n vain autour de toi 
Tu vis frémir l'impuilTante cabale. 
Malgré les cris de fa fureur vénale ^ 
Tu l'emportas : le goût donnoic la loi ', 
Le préjugé vainement lui réfîile} 
Nous l'avons vu forcé de t'applaudir; 
£t l'envieux au teint blême , à l'œil trifle ^ 
Pleuroit lui-même en niant Ton plaiûr. 
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^EUNE Monrofe^ à tes heureux talents y 
A ta beauté , je devois cet hommage s 
Mais c*e(l aux dieux ^ qui t*ont fait ces préfents^ 
Qu'il appartient de chanter leur ouvrage. 

M. Palissox^ 



Tom, JF, 
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ÉPIGRAMME. 

^SJXIeh Amour me dit d'un air riant : 
Bon Jour, l'ami, je viens £nir ta peine: 
Vois-tu CCS traits ? L'un fera pour Climene , 
L'autre pour toi. Grand-merci, bel enfant i 
Mais de vos traits n'eCt befoin cependant» 
Un fuffira : percez-en l'inhumaine j 
Car quant à moi votre afCftance eft vaine; 
{.aiffez a^tr fcs beaux yeux feulement. 
mÊmÊmamasammmÊBÊmmmitmaÊBmmmmÊÊmKmm' 



tTû>pi 



AU ROI STANISLAS. 

jIl falloir un monarque aux (îers enfants du noid» 

cuplç de héros s'affcmbloit pour l'élire: 
Mais l'aigle de Rudle & l'aigle de TEmpire 
Menaçoient la Pologne & maîtrifoient le fort. 
De* la France, au/Iî-tôt, Ton trône & fa patrie» 
la vertu defccndit aux champs de "Warfovie ; 
Mars conduifoit fcs pat; Vienne en frénût d*e^oii 
La Pologne â genoux courue la reconnoître: 
Peuples nés , lui dit-elle , 6c pour Man Se poot fBCÎ 
De nos mains à jamais recevez votre maître ; 
5caniilas à l'ioAant vint , parut & fut roL 

M. DE VOTTAOI. 
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É P I T R E 

A M . . . / 

jL Ansu que dans cec hermicage , 
Mefuranc le (able do temps y 
Je vois fous un épais nuage. 
S'obfcurcir ipes premiers in(UatSr 
L'azur naifTanc de mon jeune âge y 
Zc Taurore de mon printemps i 
Tou|ours plus chargé de lumière , 
Plus refplendiflâac i nos yeux f 
Votre aftre brillant nous éclaire t 

Plus il s*avance en Ta carrière , 

£t plus il tafTemble de. feux. 

Que ne pois* je au flambeau d'Alcée ^ 

D'où partent ces divins rayons » 

Réchauffer ma veine glacée , 

Ou rafTembler dans le lycée 

Quelques débris de vos crayons ! 

Mais fous le joug de la contrainte ^ 

SubiiTanc mes trlAes deAins , 

Un dieu , dans ce noir labyrinthe, 

£gare mes pas incertains , 

£c loin de la route éclairée 

Pu feu de vos divins regards , 

Mi; 
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S'obftine à me fermer l'entrée 
De l'enceince pure & facrée 
Où régnent la gloire & les arts. 
£n vain donc à la voix brillante 
Du <iieu de la lyre & des vers. 
Ma jeune Mufe impatiente 
Préparoit de nouveaux concerts ; 
Xt dans Taimable perfpedive 
Que votre âatteufe miflive 
Daignoit préfenter à fes yeux, 
l^éjà d'Hippocrene enivrée, 
AUoit lufques dans Tempitée 
Dérober le neâar des dieux. 
Ah! cette illufion frivole. 
Que la réalité détruit» 
K*eft qu'un vain preftige d'Éole ; 
Une onde légère qui fuit , 
XJn fçnge amufant qui s*envoIe 
Avec les ombres de la nuit. 

M. DESMAflirs; 



0^ 
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É P I T R E 

A L' AMitIÉ. 



3Dr 



rlviNtré, donc les ttaits délicats 
Font reconnoîcie Tair de ton aveugle frère \ 

Mais qui joins à tous fes appas. 
Les yeux clairs & fereins de ta célefte mère ; 
Tendre Amitié , doux afyle des ccsurs , 
C*eft à toi que je facrifîe : 
Si .l'Amour nous donne la vie« 
Toi feule en donnes les douceurs* 



Qu'un infenfl^ porte à ce dieu cruel 
Le facrifice de fes larmes ^ 
Que d'un cœur déchiré de chagrins & d'allarmef 
Il aille parer fon autel *, 
S'il en obtient une couronne j 
Il ignore quel prix elle doit lui coûcet» 

Ta libéralité nous donne 
Les biens que ce tyran nous fait trop acheter; 
Quand les appas d'une douce union 
Nous engagent fous ton empire^ 
Us ne viennent pas nous féduire 
Par une courte illu£on. 

. M iij 
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chez coi la vercu, le mciicev, 
Kous découvrent toujours mille nouveaux artratis^ 
- Chez toi les vrais plaiûrs fonc coujouts à la faite 
De rinnocence & de la paix* 

En amour tout eft impoilure ; 

7urqu*au fîleoc< , tout y ment t 
Ce qui pour i*un elb ficelé^ cftpour i'xotie, rnooene» 

Tout s*y donne à £auâ*e mcfure. 
Chez toi la vérité fait enteadire fa voix } 

Sa lumière nous fait de guide; 

Sur nos goâts la raifon dcciés s ' 

Et le temps reQ>e£te Ton choix* 
Au joug d'airain deux cœurs affujettls^ 

Font 1*41» de l'autre le fupplice ; 

Quand) par un bifarre caprice , 

Amour les â fait ai!brcis. 
Sous les aimables loix dont l'amitié nous lie ) 
£t les biens U les maux , tout doit (é partager! i 

Mais quel partage heureux ! le bien s'y maici|Ue j i 

£t le mal y deviettc léger. 

Af> le Marquis xïb SAiHT-AuuiMi 



>C 
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C O NT E. 

( > ' 

LA SOURDE OREILLE^ 

Ju^ Tcdts un matin dit à Blaife ? 

3'avons deux lies \ va dans le tien , 

£t me laifTe enfin dans le mieu^ 

Me repoCer tout à mon aife > 

Tu ne fais que me fatiguer. 

Blaife IVntendant jsaranguer^ 

Sourit, & puis dit en lui-même : 

Tout ainfi çjuc Mars en carême 

Me tient ce chaftc compliment. 

Je n'euife ofé , de peur de noifc , 

te propôfer à la bourgeoife i 

Bien donc » nous allons voir comment 

Chacun, fous notre couverture, * 

Nous pourrons" rcpofer nos os. 

Plaife à dieu que Thumeur te dure ! 

Je te fouhaite un bon repos. 

Deux nuits fe paffent dans le calme ^ 

Blaife s^endort comme un fabof. 

Nicole dort , on ne dit mot , 

Ne voulant encourir le blâme 

P'ivoir fon dit &c fon dédir. 

picole a'étoit pas Normande ) 
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Mais enfin la tioifieme nuic> 
£lle écernue . & lui demande 
S'il ne fait poinc quelle heure il jeft. 
Loin de donner dans ce filet » 
. Blaife faifanc la foarde oreille^ 
LaiiTe douter s'il dore ou veille. 
Réponds-moi donc , ou dans Tinftanc 
7e vais ce prendre à Timprovifte. 
Blaife alors lui die en bâillant :• 
T6 dors , il eft minuit : dors auifi i Dieu t'al&fie. 

GKécouRT. 



A M. DE LANGUE, 
Auteur de Mahomet II. 



Me 



LOn cher Lanoue , illuftre père 
De l'invincible Mahomet y 
Soyez le parrein d*un cadet 
Qui fans vous n'efl point fait pour plaire. 
Votre fils fut un conquérant : 
le mien a Thonneur d*êire apôtre y 
Prêtre « filou , dévot , brigand s 
Faites-en Taumonier du vôtre. 

<M. p£ yovtixt^ 
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DIALOGUE. 

I 
DIOGENE5. MicioNy marchand d'efclaves* 
Demis de Syracufe. N é a a. q. " » , comé Jten 
célèbre. 



». 



M X c X o ir* 



^IviN Mercure/ enfin ton aide & ma prudence 
M*onc remis un créfor donc il faut profiter. 
Oui , je vais acquérir une richefle immenfe , 
ïn vendant ce captif que je viens d'acheter. 
Il paroît. On Tentoure , & tout bas chacun caufe 
Sam ofer lui parler , tant fon mérite impofe. 
Il (e caît : ah! combien la foule augmentera» 
Lorl'quc fon grand efprit fe manifestera/ 
Pour gîte nuit & jour , pour maifon de plaifance^' 
Il ne veut qu'un tonneau; mediv^ue eil la dépenfe. 

Qielqu'un paroît : fors de ton tonneau > vien. 
Comment ! par Jupiter , ce font des gens de marque , 
Denis de Syracufe, de le fameux Néarque, 

Cet excellent comédien. 
Allons y fais-toi valoir. 

D I o G E N E s* 

Je n'épargnerai rien. 
Vous venez m'achetcr? parlez ... / 
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Demis. 

CeU peuc être > 
Dtocivts, 

Mais me conyiendtez-vous pour maître? r 

Denis. 
HiclÀYti apprend que je fuis toi* 

D20G£NES.r 

pitcs cytan... 

Dents. 

Qu*eatends-)e ? 

DiOGENiS à NiAlLQVtf^ 
ECTOUS! 

NiAK^UE. 

■' ) Ir moî.»" 

Si }e ne fuis paf roi , f*aT~l*arc de le paroîcrs 

Sî bien qu'on s*y méprend, dicton. ^ 

DiOGENES. 

Hé bien ! tenez , tous deux aux yeux de la raiera , 
Vous êtes y à vrai dire , autant roi Tun que Tauu^* 

Denis. 
Vous comparez Ton art ?.. . 

DZOGENES. 

Je le préfère au vôtre. 
SyracuCe éxoit libre , elle fubit vos loix -y 
Votre pouvoir eil4l l'ouvrage de foa clioix^ 
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Ou le droit de votre .saiffance 2 
Bien difFér^at de lui y la funefte fcieacp 
D'envahir , d'enchaîner par cent forfaits divers ^ . 

Seule établit votre puifTance ; 
2.a fcene où vous brille;t n'oâFrc que des revers. 
Vos talents font l'orgueil , U force y rinclémence 9 
.Vos tciftes fpeâaceurs génûiTenc dans les f«r$. ^ 
Vous régnez par Teffroi \ lui , par le don de plaire. 
^yran ingénieux dont l'art fait nous faifir» 
HX iinpofe aux efprits un tribut volontaire^ 

Inféparable du plaifir. 
I«a crainte par cet art , la douleur nous cft chère $ 
Pe tous nos fentiments fage dépoûtâice^ 
Au portrait des yertus , il fait nous attendrit » 
£t fur rhorreur du vice , exciter la colère. 
jSa tyrannie enfin, & fon règne enchanteur» 
îft d*amufcr l'efprit , & corriger le cœur. 
Je reflime, 2c je vous méprife. 

Demis. 
Xjiu'ofe dire ce fou ? 

Ct n'eft qu'une «i^prîfe, 
SI dormoit à Tinftant ... un refte de vapeur . « « 
4Çi., que deftinez^vout à ce grand Diogenes 2 

Denis. 

la mort» ou les plus rudes chaînes s 
Adieu. 
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MXCXOH â NÉAILQ.UE. 

Je vois que vous voulez Tavoit r 
Combien payctez-vous ce fameux pcrfonnage ? 

N i AU au E. 

Acquérir un tel bien n*e{t pas en mon pouvoir. 
Quel aâeuiT ! comme il faic ennoblir Tefclavage t 

Mi CI on à DioGENEs. 

Mifêrable ! on te fuie ! je fuis au défefpoii : 
Tu m'as volé. 

DiOGENES. 

^ Volé ! 

M I C X O N. 

Dis , philofophe inique i 
Si la moindre pudeur avoir pu t'arrérer , 
Tu m*aurois averti, quand' )e vins t'achecer. 
Que ton efprit mordant , que ton humeur cynique 

Te faifoit par-tout détefler. 
Comme ^ai de l'honneur ^ j'agis fans défiance \ 
£n augmentaht le prix ^ j'obtiens la préférence , 
£c par l'événement je vois qu'on m'a dupé« 

DXOGEMES. 

7e te plains. 

M X c X o N. 
Oui y tu m'as trompé. 
Je te croyois un perfonnage 
Pc débit i poi^c du tout: l'impudent a la rage 

De 
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De ne vomir que fiel contre le genre humain ) 
Je voudiois le reteadre , 8c je Vexpofe en yain> 
Je pexds racgenc & féralage. 

DiOGEMES. 

L'admirable teproclie 1 hé / me futs-je mafqué, 
I.orrgu'au marché d'Egyne on m'cxporoic en vente î 

X'efprlt Kbrc 8c Tame contente. 
Je *trai vu que des fons , 8c je m*en fuis moquée 
iA lanterne â la main , au milieu de la foule ,' 
J^allois^cheichanCun homme ^ 8c je le cherche encor« 
M I c I o «« 

J*ai cra qu'il me vaudroit une montagne d*ox> 
Tout mon édifice s*écroule i 
Xfclave indigne 1 , 

DlOGtMtf. 

Allons^ gronde i Iwfii} 
L'ii^iiftice m*amufe. 

MfCXOH. 

AiFtonteuri 

DiOG itniL^. 

Hé / courage»' 
jQuî in*attroît dit que Tefclavage 
J4'aucoijL caufé tant de plaifir i 

MlCf ON. 

Je fens que ma firear s'trtice 
De foa infoLcate ^aît^ 
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^*oià te yienc tant d'orgueil , animal effironté g 
Qui n'a pas afTez de mérite 
iout être deux fois acheté » 

DXOGBNES. 

Oh / f e n'ai point de vanité. 

Tu fais un plaifant peifonnage. 
jQui croiroit « à le voir » le coeur gros de foupin J 

Que c'eft moi que le fort outrage } 
JX dk libre , Se je fers -y j'aime mieux mon put^^ $ 

Je n'éprouve que l'erdavage , 

X'imbécille a les déplaifirs. 

M X C I O M* 

7e touche à ma perte certaine i 
.Vous me voyez en pleurs , tombant i vos ge&eozi 
Prenez pour un moment ua langage plus doux , 

Afin qu'un autre dupe vienne , 
Xt que je puUTe enfin me défaire de vous. 

DXOGXMXS. 

Tu m'attendris ', que )e t'embrallê } écoute « 

Reprends l'efpérapce ; croit-moi : 
Tu trouveras dans cette ifle , fans doute ^ 
Qttclqu'habitaAC tout aui£ foc que toL 
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SONNET 

Contre M.***. 



; Imstm avftce & \icht » cTcUve malheuteut ^ 
Q^i gémil Ihus le f^ttx.des afiaires publiques , 
Viâime dévouée tuz chagdas politiques , 
f «atome rcfpcâé £9us ua cia:e onéreux ^ 

Vois combien des grandeurs le comble eft dangereux? 
Contemple de Fouquet les funeftes reliques; 
%i tandis qu'à fa perte ea fecret tu t*appUques f 
Crains qu'on ne te prépare un defHn plus aârreuX4 

Il part plus d'uo oevers^des mains de la fortune ; 

Xa chute , comme à lui te peut être commune ; 

. }f ul ae tombe innocent d'où te voiU monté. ' 

Ceflê donc d*aûimei: lOn prfnce à fon-rupplice y 
Xt lorfqu'il a befoin de toute fa bonté , 
He lui fats pas ufer de toute fa judice*. 

Henauit. 

7 ' ' ' 

L'auteur des remarques fur Bôileau rapporte que 
lorfqu'on parla de ce fonnet à M. Colbert y il de- 
manda s'il n'y avoit rien contre le Roi : on lut dit 
que non : cela étant , répondit- il > ^e n'en reuX 

Ni) 
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MADRIGAL. 



Le 



iiOiisQ,UE r Amour forma mes ncnidty 
^ ne coocevoic pas , es ces momMus ht^aesK^ 
Que ;mus pu0îez briUer -d^une beiucé wmvâlU» 

N^ rien ajouter à mec feux. 
Cepend^nc chaque jour ^e vous ccoare ]^bK bc&V 
£c je me fens plus amoureux. 

lAllOTXe. . 



IMPROMPTU 

De M. Ds VoLTAiRi , h une Dafne de*. 
ffiifU en Turc ^ à un baU 



Se 



)Ou.s cejcte barbe qui vous ^acbt, ' 
fieau Turc , vous me rendez jaloux^ 
Si vous ôcicz votre mouftacbe, 
&oxane le feroit de vous. 



.@ 
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'£ ton agfefie folltude 
Je Tais donc quiccer le repos s 
Aàica ce» trtnqaiîles berceaux f 
/Od je confacrois à l'étude 
Des jours plus fereins & plus beaux ) 
Adieu cet inculcç hermitage > 
Coopé de limpidet canaux , 
Où la nature , no peu fauvage , 
Sbrt dTune forêt de rofeaux , 
Foor fourire aux verLiîs d'un fage. 
Je ne rerrai pitts fur les eaux 
Se jouer tes cygnes fidèles , 
Mêtanc TalbÂtre de loirs aîles 
An veid nailTant des arbrilTeaux^ 
Je n'entendrai plus les marteaux « 
Dans ces forges reeentifTanccs , 
Frappant àa coups toujours égaux » 
Soumettre aux flammes jailli (Tantes 
Le plus indompté àzi métaux, 
la^ àts champêtres tableaux y 
J'errois fous U voûte bruyante , 
Niii 
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où Vuicain d'une main ardente» 
luî-mêjnc attife tes fourneaux s 
Souvent j*y dcvançois Taurore. 
ïh ! peut- on voir avec ennai 
Vn feu pétillant & fonore 
Chercher , dans le fer qu'il dévoie > 
Vn aliment digne de lui) 
Du métal vaincre la tnâtffc , 
A cent formes ra(Iu}ecti£ *» 
D'un fil lui donner la fooplefiê» 
Ou le forcer de s'arrondir > 
Ah ! que dans nos plaines fertiles 
Par lui nos focs foient façonnés $ 
Qu'il fe courbe en fcrpes utiles , 

^ Par qui nos grains font moiiibnnés i 
Que pour le dieu de la tendtefiê » 
Il forge les heureux verroux 
Qui garantKIènt des jaloux 
l'amant 8c fa jeune maîtreiles 
Mais qu'il ne compofe jamais 
Xcs gonds, les barreaux déteftablet 
De tous, ces antres formidables ^ 
Où la beauté dans les regrets 
Abjure en vain ces vorux coupables 
Qui nous dérobent fes attraits : 
Qu'il n'arme point la barbarie 
De ces cohortes .de brigands 
Qui courent prodiguer leur vîe > 
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jPottt défennuyet leurs tyrans s 
Sous la hache du defpociûne 
Ke tranche point notre deflin 9 
Et h'aille pas de fang humain 
Saigner l*autel du fanatifine. 

O mon ami ! tels font mes raut^ 

Toi 9 demeure dans cet afyle , 

Où fîmple , obfcur & vertueux ^ 

39e notre fade puérile 

Tu ris, en regardant les cieor* 

près de ta refpeâable mère ^ 

Tu mets à profit tes beaux jours z , 

Ta vie eft un paifible cours 

Q'embellit le foin de lui plaire* 

Xa raifon réglant tes defîrs , 

tCt cortège de la jeunefiê 

^nchaine « aux pieds de la vieilleflêr 

^es paffîons & tes plaifîrs. 

Tu peux / fans redouter le blâpie , 

Rendre compte de tes moments t 

Xa nature enrichit ton ame 

De ce qu'elle enlevé à tes fens. 

Ppur moi y je ne fais quelle ivrefle» 

Difpofant toujours de mon coeur » 

Me laiiTe eftimer la fageiTç « i 

Et me fait courir à Terreur. 

Niy 
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Oui , déjà couc mon faog bouilloane i 
Les itiCott parfumes des champs , 
De Cerès les nouveaux préfencs, 
l*Amttié même , ( hélas / pardonne ) , 
Jliea ne maicrife les élans 
D'un CŒur qui toujours s'abandonne 
A la foule de fes penchante. 
Rien M tat touche Ôc nd m'arrftcî 
Il me faut On monde nouveau r 
Ami , j» fqptends mOu bandeau y 
£t cours affroncer îa tempête. 
le vais , daiis mt>n aveuglemenr^ 
trrer de chimère en chîmere. 
Offrir lin culte involontaire 
/ Aux illufîons du moment} 
/ Acheter,^ par de longifes peines , 
tfne étincelle de bonheur / 
Crier liberté djds les chaînas , 
£t Ciré âd fein de la douleur/ 
Dans une pénible parelTe 
ConfuiAet chaque trifte jour » 
ïc fur- tout livrer ma foiWcffè 
A cous les rêves de ramour. 

Ah! fans lui, qai pourrait nous plafr&r? 
Sans cet heureux enchantement > 
Que reft croit- il â la terre» 
L*cnnui de vivre & le néanc 
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Td yois trop quel eft mon délire i 
Ami » je ne puis le cacher : 
I.''Amour lui feul peoc m*accacher^ 
C*eft (a flamme <{tie je refpire. 
Ce Ccxc y ériiè de mille accrattS 
Qoe fon adrefiè multiplie , 
Heu» ti€Rt enchaînés à la vie 
Tx «imperceptibles filets , 
'Dans Tes défauts trouye Tes armei , 
Kous pUkt> ôi nous tyrannifanc» 
Tt n^eft jamais fi féduifant , 
Qi*aIors qu'il fait couler nos larmes^ 
Toujours abfous par nos defirs , 
If z toux f puifqu'il a les charmes , 
Ht qu'il dirpenfe les plaifirs. 

Que di5-)e? une fougue imprudente 
Sans doute emporte mes efprits > 
la ;eune{{è , toujours ardente , 
A ce bonheur met trop de prix* 
Ils Tiendront ces jours de lumière , 
Oi la fcene change à nos yeux, 
Oix Thomme, en foupirant » s'éclaire 
Sur les vrais moyens d'être heureux & 
. Alors , battu par les orages > 
Digne du moins de ta pitié , 
Tirai, fuyant d'autres naufrages , 
Chercher un porc ii^fu l'amitié. 

Nr 
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Sous la plus épaifle ver<lure 
Du bofd^uec le plus reciré , 
Je pourrai , loin de rimpofjture , 
Xepofer mon oeil épaté 
Sur les cftbleaux de la nature } 
Alors , il faudra vous quitter , 
Douces erreurs de nocre aurore « . . • • 
Mais nous en parlerons encore , 
Ne pouvant plus en profiter. 

M. Douât. 



MADRIGAL. 

'A- 

«OuMouB. trouva celle qui m'eft amere , 
ït j'y étois, j*en fais bien mieu;c le conte > 
Bon Jour , dit-il , bon jour, Vénus ma mcrej 
Puis tout- à-coup il voit qu'il fe mécompte. 
Dont la couleur au vifage lui monte , 
D*avoir failli , honteux , Dieu fait combien : 
Kon , non , Amour , ce dis -je , n'ayez honte > 
Plus clairs-voyants que vous s'y trompent bien» 

Mahot. 
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É P I T RE 

Sur un mariage.^ 



s. 



^Un un rivage folicaire , 
Ou , malgré tout Tennui du tems f 
Xes frimats , la neige , les vents , 
Le foible jour qui nous éclaire » 
La tranquille raifon préfère 
Un foyer champêtre écarté, 
£t le ciel de la liberté , 
A rétroite & lourde armofphere 
Des paravents de la cité s 
Au milieu' du fombre filence 
De la trifte uniformité , 
£c de toute la violence 
D'un hiver qtfl fera cité » 
£t qui 9 foit dit fans vanité ^ 
Prête à nos champs de' Picardie 
L'auftere & fauvage beauté 
'Des montagnes de Laponié i 
Un bon Hermite confiné 
Dans fa'cabanne rembrunie , \ 
It par cette bifc ennemie , --^ 
A fon grand regret détourné 
Bu charme d'occuper fa vie 

N Vj 
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Dès la rcnaifTante clarté , 

tz de l*habitudc chérie, 

D'aller voir , avec volupté , 

Ses arbres, fon champ, fa prairie, 

Patcourok, par oifiveté, 

Vnt mulficudc in/ïaie 

D'écrits nouveaux fans nouveaut^^ 

t>e phrafcs (ans nécefTité, ; 

Et <ïe rimes fans poéfie ; 

Et daûs la belle quantité 

Dci ccUvres dont nous gratifie 

La féconde inutilité. 

Et je ne fais quelle manie 

D'une pauvre célébrité , 

ÎI admlroit Téternité 

Des almanachi que le génie « 

Qui nous gagne de tour côte, 

fabrique, récbiuflTc , amplifie, 

Pour éclairer Thumanité. 

Et réjouir la Compagnie. 

Glacé, pftvé de tout rayoft 

De cette lumière féconde 

Qui , colore, embellit, féconde 

rheureafe imagination > 

Au liett de fleurs & de gUon; 

Ne découvfaût de fon pupitre 

Que lei glaces de ce vallon. 

Cet boit courbes fous raquilojl^ 
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Ces câpis d'albâtre & de nicre > 
£cendus )ufqu*â Phocifon : 
Loin d*a7oir la prétention 
£t le moindre goût d*en décrire 
La fombre décoration i 
Se trouvant digne au plus de lire^ 
11 n*auroit guère imaginé 
Qu*il alloit oublier Tempirc 
De rhiver le plus obfliné, 
£c Te donner les airs d'écrire 
Dans ce morne & pefant repos. 
Vne lettre Charmante arrive 
Des bords toujours chers &c nouveaux j 
Que baigne ic pare de feseaux 
La Seine à regret fugitive. 
O traits enchanteurs & puiftants ! 
O prompte 5c célefle magie 
D*un fouvenir vainqueur des ans ! 
Aux accents d*une voix chérie. 
Qui peut tout fur fes fentiments p 
£t qui fait parer tous les temps 
Des rofes d'un heureux génie , 
L*habitant défoeuvré des champs, 
A cru voir , pour .quelques inflants j 
Sa folitude ref)eurie 
Briller des couleurs du printemps y 
Et le sappeller à la vie^ 
▲ Tair pur des bois renaifTants* 
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Loin de la- trifte compagnie 
Des brochoies & des écrans. 
Affranchi de fa léthargie , 
Dans une hcureufe rêverie , 
A Crofne il s*eft cru tranfporté y 
Crofne, ce pays enchanté 
De la belle & fîmple nature , 
De refpric fans méchanceté y 
Du fentimenc fans impofture , 
Xc de cette franche gaîcé , 
Toujours nouvelle, toujours pure , 
£t û. bonne pour la fanté. 
L'éclat du plus beau jour de fête 
Y faiCoic briller ce bonheur , 
Cette éloquente voix du coeur , 
Ce plàifir que nul art n'appicte y 
Un nouvel époux radieux 
Venoit d*amener en ces lieux 
Sa jeune & brillante conquête. 
ta vaux , les applaudiifements 
Précédoient & fui voient leurs tracet. 
A leurs chiffres rerplendiffants 
La Gloire uniffoic ceux des Grâces ^ 
£t du génie & des talents % 
It fous fcs aufpices fidèles , 
Garantiffant leur fort heureux , 
L'Amitié couronnoit leurs nœud» 
De fcs guirlandes immortelles. 
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Un foleinnel complimenteur , 

Va long faifeur d'éprthalames , 

Déplocoic ici fa fplcndeur 

la. beaax grands vers , en anagrammes , 

Xd lefrains de chaînes , d*ardeurs , 

Dt beaux devins , de belles flammes ^ 

Il yiendrôic , craînanc après lui 

Son édition bien pliée , 

Bien pefance , bien dédiée ^ 

Mêlet les crêpes de Tennui 

Ame atours de la mariée. y^ < 

Mais laifTons dans tout leur repos . ' ' 

les galants innocents, propos , 

Donc les chanfonniers de familles^ 

Xc Tes aiglons provinciaux , 

Xt>rmetat leurs longues cantatilles , 

leurs vieux impromptus , leurs rondeaux^ 

Toutes leurs flammes fi gentilles p 

£c leurs perfides madrigaux. 

Le CEycTc & mâle gciue 
Pu fage U brillant Defpréaux 
Slodigneroh fi l'ineptie 
De tous ces vers de cocterîe , 
De faveurs , de mauvais propos , 
>ro£anoîc Crofne fa patrie , 
Xt , par des Tons faflidieux , 
Tsoublok' le charme & rbarmon» 
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De U fêre de ces beaux lieux. 
Pour combler les plus cendres noeuds ^ 
Que cette union falfe naître 
D*illuflres rejettons nombreux, 
I>ans qui la patrie & le maître 
PuiiTenc en tout temps reconnoîcre 
Des CGCurs dignes de leurs ayeux! 
A l'unanime & vrai fufFragc 
Et de la ville & de la cour. 
Si, du fond d*un fimple hermitage. 
On peut allier en ce jour 
Un champêtre & naïf hommage , 
Parmi les lauriers & Tencens , 
Les rofes, les myrthes naiiTants, 
Donc les parfums & la parure 
£ncourenc deux époux charmants, 
La bonhommie, à Taventure, 
Vient mêler une fleur des champs , 
Le fymbole des bonnes gens, 
£c le bouquec de la nature. 
Les pompons , le vernis du temps . 
' L'efprit des mots , rcnfantillagc , 
Les gaîtés de tant de plaifants. 
Si' facétieux , fi pcfants , 
Le fophiftique perfifflagc. 
L'air fingnlicr, les tons tranchants. 
N'ornent point de leurs agréments 
Ce tribut d*ua climat fauvage. 
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loin des courbillons enchaiiEettr$ 
Du bel-cfprit & du ramage, 
loin des bons airs & de Tufage f 
On n*a qae les antiqaes mœurs, • 
le bon vieux fens de fon village f 
De l*ainitié , du radotage , 
Un coeur vrai , de vieilles erreurs , 
Avec un gothique langage. 
Malgré ces défauts importants , 
Ces miCeres du bon vieux temps , 
Qui feroient rabfurditc même , 
£t d'un ridicule Tuprênifr, 
Aux regards de nos élégants, 
O vous ! pour qui dans, ces inftantf 
7*ai repris avejc confiance 
Des crayons oubliés long-temps , 
Pardonnez-en la négligence : 
Ne voyez que les fentiments 
Qui me tracent, malgré l'abfence. 
Vos fêtes , vos enchantements , 
It me rendent votre préfencc, 
Connoiffant bien la fureté 
De votre goût fans inconfiance , 
Votre amour pour la vérité , 
L*air naturel « la liberté. 
Et le (lyle fans importance , 
Je vous livre avec alTurance ' t 

Mon gaulois 8c ma loyauté , 
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VERS 

Faits à Voccajîon d'une des demie/es 
Tragédies de M. de Voltaire. 

SL^I l'Homère françois refpeâons les vieux ans; 
Auflî fier 9 aufli grand au bouc de fa carrière , 
Il faic entendre encor ces fublimes accents , 

Qui tant de fois charmoient TEurope entière ; 
Fils des arts , aiad qu'eux , il triomphe du cenis^ 
Dévoré de chagrins , environné d*alarmes , 
De la publique Joie un critique attrifté , 
Vainemenc dans mes yeux voudroic tarie la 

larmes : 
Par un charme plus fort mon cœur eft emporté j 
Ces larmes font pour lui des larmes criminelles; 
Mes yeux ^ pour le confondre ^ en verfent de nov 

velles. 
On admire en tout tems Paflre brillant des cieazi 

On le bénit à fon aurore ; 
Au milieu de Con cours , il marche égal aux dieoxi 

A fon coucher il nous étonne encore, 
£t fon dernier rayon nous fait baiiTer les yeux. 

M. LB PMEU&. 
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ÉPITRE A MADAME DE 



*** 



'uoi ! je n'ai point cncor chtincé 
les charmes d'une noble aifance , 
Cec air que donne la bonté , 
Ce fourire de bienveillance , 
Ces nuances de volupté, 
£c ces grâces de bienféance 
Donc on colore la beauté ! 
Oui , vous avez Tare adorable , 
Le talent de nous animer y 
Mais fï vous ne voulez aimer , 
Que vous fervira d'être aimable ? 
Croyez- vous que , paile trente ans , 
X'on doive déferrer Cythere ? 
Qand on f^ic aimer , on fuit pUire i 
Qui fait plaire eft dans Ton printemi» 
Plus la rapidité^ du cems 
Vous entraîne vers VtlyCéc , 
Plus notre ame défabufêe 
Doit fenrir le prix des inftancs^ 
Adoptez ce cendre fyflême: 
Que le fentiment Toit vainqueur. 
L'Amour efl le dieu du bonheur^ 
Se Tes plàiiirs le bien foprême. 

** pXSMAHYSv 
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MADRIGAL 

jf Madame * « * , ^i avûit emhra^i tûoum*, 

3 £ vous aimai dès votre enfance : 
Mais il eft tems de fuir vos cou{« s 
J'ai bien fend mon imprudence ^ 
£n goûtant un plaifir û doux« 
D^un feul baii(er mon coeur friflbnne^ 
£c c*eft trop tard qu*il s'apperçoit 
■Que c'eft rAmicié qui le donne y 
Quand c'eft l'Amour qui le reçoic 

M» le Cornu de T ***. 



A. 



AUTRE. 



, TAmour hier je difoif : 

Sont-ce ii les yeux de Glycccc î 
Ils font bien auili beaux , auiQ vifs : txhM ^si0 
Us ne fe font arxnés des traies d& Lk çoUft* 

Ami , répond-il » leur asdeur 

A fait place à TindiâRkence y 
0a. peut £cre trompé , fat^s douce*, à leur ftoiàf^' 

Jdais peut-«a Têcre à leur puiflànce ? 
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FABLE. 

1e Faucon et le PiGEOifi 

J]^(S.AÎTiLE Faucon , fier comme un ÉcolTois j 
i^Uoic eo quÂçe, 6c fortoic d^ Tes bois^ 
U voit de loin une jeune colombe ^ 
A tire d*aîle avance , plane > tombe 
9ttr la pauvrette , 6c fe met en devoir 
De la croquer. Quoi donc ! votre pouvoir 
£ft votre loi, cria Toifeau timide? 
On eft vainqueur quand le combat décide; 
Mais quelle gloire cft-ce à votre vigueur , 
J>c triompher de moi , qui meurs de peut $ 
Allez forcer le milan â fe rendre ^ 
Ou répervier -y ils pourront Te' défendre. 
Notre Faucon lut répond d'un ton fec : 
Défendez-vous , vous avez votre bec. 
Hélas ! mon bec n*a de force 6c d'adredè 
Que pour donner quelqiie coups de tendrefll^ 
A mon ami. Quel eft ce bel ami > 
C*eil un pigeon fur ce toit endormi. 
Faut réveiller , 6c qu'il vienne à votre aide; 
Non , s'il vous plaît ^ de grâce ) le ivf^i% 
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S^zo'ii eocor plie que n'ed \c mal. 
Comme ils parloient , le petit animal ^ 
Se réveillant, vint fe perdre lui-même , 
£t bec à bec il fe fait égor|;er. 
L'Amour prudent avoir vu lo danger $ 
l'Amour ardfnt ne voit «jue ce q^u*il aime» 
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ii^I Ton caifonnoir tant , jamais oa n'aimeroit $ 
£t le crifte nom d'efclavage» 
Qui des amanrs eft le partage ^ 
Lui tout feul nou5 rebuteroit. 

Puifque vous répondez à mon amour ercrême. 

Vos /çrupules , Iris , ne fbnr plus de (âi(bn* 
Tout ce qu*on donne à la raifon y 
On le dérobe i ce qu'on aime. 

De la Saiub&i* 






COUPLETS 
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COUPLETS 

Faits pour une jeune Lapone , dans^ 
un voyage au Pôle^ 



p. 



Oun fuie TAmour 9 

En vain Ton coure 
Jufqu'au cercle polaire : 

Dieux ! qui croiroic 

Qu'en cet endroit 
On eut trouvé Cythete ! 

Dans les frimats 

De ces climats, 
Chriftine nous enchantes 

£t tous les lieux 

Oii font fes yeux, 
Soot la zone brûlante. 

L'aftre du jour 

A ce Ck)o\iz 
Refufe fa lumière \ 

Et fes attraics 

Sont déformais 
L*aftre qui nous éclaire. 
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Le foleil luit : 

Des iours fans nuit 
Siepcôc il nous deiUnei, 

Mats CCS Ipngs jours 

Seront trop courts » 
PaiSs près de Chriftino. 

M. DB Mauviatuis; 



Q U A T R A I N 

Mis au bas du portrait de Ai. de 
Ma V PEkTVis. 

\^E globe mal connu, qa*il a fçu mefuier» 
Dcvieoc un monument où Cà, gloire fe fonde» 
Son fort eft.de fixer la figure du monde» 
Ds lui plaire & de Téclairer, 

M. DS VotTAZ&I* 



^ 
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TRADUCTION LIBRE 

JDu Pervigillum Vencrîs *• 

\ Ous 9 qu'Amour fit aaîtft^ 
Adorez l'A^moitr; 
S'il n'eft votre maître i 
Demain U doit l'eue ^ 
Il croît en un jour. 

Vénus vous -appelle ; 
L'an fe renouvelle: ^ 

l'hiver difparoîr s 
Le monde renair. 
Les oifeaux s'unifient) 
De leurs chants joyeux ^ 
De cris amoureux 
Les airs retentiflent. 
L'humide rofée 
Du chêne orgueilleux 

* Le Pervi^ilium ordinaire des facrifices chez les ' 
païens , confmoit dans quelques prières noâurnes 
que le grand Conftantin , au rapport d'Eufebe , 
changea en celles que nous appelions matints. 
DiCTertation fur les Tauroboles^ par M. Deboze. 
Mém. de Tacad. des belles- lettres , tom. ÎU p. 504. 

Oij 
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Pénètre les noeuds , 
La Feuille arrofee 
S'encr'ouvre à nos yeux. 

Demain la déelTe, 
Ame des defirs , 
Détermine & pre^ 
L'heure des plaîfirs $ 
Le myrrhe & la rofe^' 
Par fes foins éclofe. 
Sous Un |eune ormeau i 
S'unit en berceau. . 

, Demain Dionée.^ 
A Tombre des bois , 
Dé fleurs couronnée , 
Nous donne des loix. 

' Des grottes profondes 
La voûte mugit , 
Le tyran des ondes 
S*élance & pâlit. 
La troupe s'étonne 9 
L'écume bouillonne y 
^ Vénus en fortît , 
£t le dieu foutît. 

Vénus nous ptépare 
Un jour éclatant i 
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Le printemt fe paie 
D*ua manteau brillanç* 
Zéphyr, far fes aîles» 
Va fc balançant^ 
Carefl*e les belles, 
£n les éyeillaxrt* 

Pleine de crifteCTe, 
La nuic eft en pleucs^ 
Le jour qui la preflè, 
Sufpend les vj^urss 
Zéphyr les difperfe > 
It Vénus. Its yerfe 
Dans le fein des âeurs. 

La rofe s*encr*ouyre « 
Cypris applaudit , 
Son fein fe découvre « 
Amour rembellic 

Nymphes de la plaine t 
Suivez votre reine 
Sous les myrthes verds. 
Allez fans alarmes: 
L* Amour eft fans armes } 
Il eft dans vos fers. 

De peur qu^il ne blcfle 
L^atmable déeffe 

Oii| 
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Qui préfîde aux )eux , 
le force 9 des traces 
A fuivre t«»^ traces 
Sans traies & 13u» feux» 

Ce dieu vous deyancs » 
Plus beau que le jour ^ 
Formez donc fa cour , 
Mais avec prudenoe» 
Il cà nud , fans lance > 
Mais il eft l'AniDur. 

Soyez moins Civcep^ 
Diane , i nos chantai 
l'Ampur & fa mère 
Guident ces enfants. 
Souffrez fans colère 
leurs }euxt innocents i 
jëpargnez l'image 
D*un plaiiir fauvage 
A leurs tendres coeurs t 
Un cerf qui foupire p 
Alors qu'il expire, 
Coûteroit des pleurs; 

Vénus à fa me 
Voudroic l'attirer j 
Ta fierté l'arrête. 
Tu rercois errer ^ 



\ 
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Courir , folâtrer 9 
Far crois nuits entières. 
Les nymphes légères: 
Tu verrois Baechus , 
lier vainqueur de l'Inde, 
It le dieu du Pinde 
Célébrer Vénûi. 

O nuit fortunée ! 
Chantons Dionée , 
Suivons Tes accraitS', 
Goûtons Tes bienfaits. 
Cède ton empire y 
Déeile des bois > 
Tout CM qui refpirc 
Doit fuivre Tes loiz. 

ïmbelUs ton trône 9 
Hybla^ de tes fleuis; 
Fais une couronne 
De mille couleurs. 
Fpuife les dons 
J>e la jeune Flore , 
£t fur tes gâtons y 

X^s preffant d'éclare, j 

Cueille-les encore. 

les cems font venus s 
3'entends de Vénus 
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La voix immorceUe; 
Grâces , accourez i 
RaDgez-vous près d'elle j 
Mortels i écoutez. 

Nymphes des fontaines > 
HôcelTes des bois » 
Annoncez Tes lois 
Aux rives lointaines % 
Mais dans ce rejoue 
Redoutez l'Amour. 

Demain la nature 
Ceffe de gémir i 
L*haleine plus pure 
Du tendre zéphyr 
Va la rajeunir. 

L'œillet , Tanemone y 
Les fleurs de Pomone 
Brilleront demain s 
Déjà de Toutrage 
D*un ciel incertain , 
Un léger feuillage 
Défendra ^eur fein. 

Les germes nombreux 
Dont 1» terre abonde , 
Fécondés pat l'onde. 
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D'un mélange heureux 
£piouvent les feux. 

Cet iTdenr mobile y. 
Ce feu créateui » 
Dans Cà profondeur» 
Pénètre l'argîlé 5 
Il fonde les mer». 
Et jurqu'âox enfen 
Sa divine cfTence 
ttend fa puiflance* 
Aux êtres divers 
Il commande en maître ^ 
C'cft lui qui fit naîn% 
Le vafte univers. 

Tybre, à Dtonée 
AdrelTez vos chants , 
Vos vaux , votre encens» 
I>e Ton fils Énée 
Recevez les dieux» 
Par Ton hymenée 
Devenez heureux. 

Tes faveurs divines 
Livrent les Sabines 
' Aux vœux des Romains*. 
Bientôt les humains , 
Préparant leur tête ^ 
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Au |oug. qutVappcéce^ 
VmoiK les CéÊus* 
Dignes de leur mère* ^ 
Soumettie It tertre 
A leurs éceodardJ.^ 

Du fein des mofitagoiB» 
X'or nous fur dqooê ^ 
C'eft dans nos f^ui^agiKS 
Que TAiBour tù. uk» 
lils de Cychcrçc, 
De tes premiers pleus 
la terre abcpitvee 
.Vit naîcre d^ âcusi» 

Ouvrez la carrière p 
Amour , au defir ; 
X^ nature entière 
Se livre au plai/Ir. 
Xe taureau fupetbe 
S'y rend le premier j 
la brebis ^ fur Therbe ^ 
Attend le bélier. 
Tout ce qui re/pïre 
D*ua charmant délire 



* La famille J alla précendûii defcendre d'Énée^ 
fh de Vénas« 
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Se feat eninec , 
£t -doit ifoupiicr. 

Tendre ^btlomele » 
Ta douleur criieQe 
>Se traiDpe «m <t joàt^ 
SU -dMate VAxaoaz^ \ 

SnifOM Us «MiBplas 
Qui oottt (ont oSctts ^ 
Vcsutt » •daas ms eeo^pks 
le chance aws y««s* 



MADRIGAL 

^ Madame la Marquife d.u T« • ^ « 

XJ N yoy^^eor qtn ne mentit ^mais 
PseSjç à Cirey , TadmiFe , le rontemple : 
31 croît d'abord ^ue ce n*eft qu'un palais s 
ikCab il voit ^tlie . « . ah 1 dit-il^^^eû un xenspUj 
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'^Ub moB deftin eft rigoureux ! 
îtît, raîmable Iris a perdu la lumière. 

Douce , obligeance , quoique fiere f 
rrès d'elle je troiffois tout ce qui rend Ixeureazi 

. Dans les aventures Hlcheufes , 
Les égards & lès foins d'une rendre amitié i 

Parmi les peines amoureufes« 

Tout le fupport de la pitié, 
^ppuyi d'un fecours iî fÛr fc fi €Me , 
1^ tous Tes déplaifirs mon coeur venoic à boni 

his me confolaic de tout , 

ït rien ne me confole d'elle. 

i Di LA SABLuai; 




ÉPITKE* 
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É P I T R E 

^ Ma d jejuo I s e l l e Dozignt, 

^ Ous , dont les traits chaque jour embellis 
De mille amants vous attirent l'hommage , 
Lifez des vers que TAmour a polis : 
Souvent fon temple eft dans le cœur d'un fage. 
Long-<emps ce dieu fut celui de mes chants , 
£t j*aime encore à parer (on image. 
Vous me TofFrez , vous avez fon bel âge , 
Ses yeux G doux ^ fes organes touchaats % 
Ainû que lui vous ferez du ravage. 
Il eft orné des rofes du printemps y 
Il a pour lui la grâce ^ la fineiTe > 
Mais par-defTus vous avez les talents; 
Vous régnerez encor par la fagedè. 
O Doligny ! bientôt la volupté 
Viendra femer des rofes fur vos traces j 
£n .les cueillant , fongez que la beauté 
N*efl pas un titre à Timmortalité > 
Les talents feuls éceriii(ènt les grâces. 
Laiffez le myrthe aux enfans de TAmour : 
Des arts brillaau méritez la couronne^ 

Tom.ir. P 
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£c prenez-la des mains de Pompadour » 
£1U la porte « & fa faveur la donne. 

Déjà Paris tous voit prendre Teflor^ 
£t du public foucenir l'oeil férere i 
Tel un aiglon élancé de fon aire. 
Pour cfTayer un vol timide encor , 
Fixe déjà Taftre qui nous éclaire. 
Dites-moi donc par quel encliantemenc 
Vous favez peindre avec tant d*éncigie , 
De naturel, de grâce £( de magie , 
, Ce qu*à votre âge on a £ rarement » 
Ce don de Tame ignoré du vulgaire , 
Le fenciment^ & bien peint par Voltaire, 
Que chez Julie on cherche vainement j 
£t qu'à quinze ans , dans les bras de Glycm, 
Je confondois avec l'emportement 3 
Ah ! que Nanine écoic touchante Se belle l 
Pour podeder & fo^ c<£ur & fa main , 
Du préjugé qui n*etit btifé le frein î 
Tout le public était d'Olban pour elle. 
A vos accents Sphorus s'attendriffoit « 
Fortpit fur vous un regard moins farouche | 
De quelques pleurs le charme adouciflolt 
Le £el amer qui couloic de fa bouche. 
Des grands talents ce Sphorus û jaloux , 
LaiiToic tomber fa plume mercenaires ^ 
Je Ifi voyois pleurer avec coleic 
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D*ctre forcé de s'attendrir pour vous. 

Vous le verrez , reptile méprifable , 

Sur vos talents , vos moeurs , votre beauté^ 

De fon venin répandre râcreté^j 

Ou vous feriez le feul fruic eftimable f 

Ta feul bon fruit qu'il n*auroit pas gâté. 

J'ai vu Clairon, la reine du théâtre. 
De fa couronne arracher quelques fleurs » 
Pour embellir de leurs vives couleurs 
Ce front riant que l'Amour idolâtre : 
De fcs beaux yeux j'ai vu couler des pleun; . 
la vrai talent ne connoît point l'envie \ 
là laideur feule outrage la beauté , 
ït par d*Egmont , Brionnc eft applaudie : 
XJn for infulte aux hommes de génies 
Mais par Saurin Voltaire eft refpeâé. 
Avez-vous vu deux couriters d'Angleterre 
Lever un front noble & majeftueux » 
Bt fièrement du pied frapper la terre î 
Bouillants , légers , ardents , impétueux , 
Us font formés pour les jeux U la guerre $ 
Tous deux brillants , ils ne font point rivaux : 
Mais auprès d'eux, pefanc, lâche, indocile , 
L'âne , fuivant fa nature imbécille , 
Meurt du regret de les trouver fi beaux. 

Aiafiy marchant parmi des routes fûres 
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Dans la carrière où s'illuflra Gauifia ^ 

Vous écUpféz vos rivales obfcuTes. 

Telle Ton voie Tétoile du matin , 

Ou du foleil la blonde avant-courîete,' 

ChafTer la nuic , ramener la lumière , * 

£c rendre au monde un jour pur & feceîa«' 

Oui ^ Doligny , votre aurore naiffante 

Vaut le grand joiir d'une aârice imptudeate^ 

Qui , ridicule avec célébrité , 

Vient au théâtre étaler fa grimace; 

ït qu*cn mes bras la douce volupté ^ 

Sur un foplia, mettroit mieux à fa placb. 

Avec quel art, & fous quels traits charmants; 
Jeune Angélique , avez-vous pu nous rendre > 
£t les douceurs ^ & les emportements , 
£t les plaifirs de Tamour le plus tendre 2 
Ih quoi î déjà brûlez-vous de fes feux i 
C'cft une fleur que le foleil colore , 
£n attendant que fon calice heureux 
Puiffe s'ouvrir aux perles de Taurore. 
7e porte envie au mortel amoureux 
Qui cueillera ce beau préfent de Flore. 
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SURUN SOUPE. 



«3 Ou pi charmant > 
Dont Euphrofîne 
Fait rorncmcnt i 
Oi^ décemmenc 
Lrefprit badine j 
Od cour- à- tour 
La gaîté libre 
Tient réquittbre 

Avec l'amour l 

O douce Orgie y 

Oà la faillie» 

Xes vrais bons-mots > 

fléaux des vices , 

XiFroi des focs > 

Tont nos délices ! 

Des^ doux inftants 

De ca durée , 

3'ai pour long-temps 

L*ame enivrée. 

Que d'agréments ! 

Quelle foirée! 
Ici je crois 
Ouii la' voix 
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De Cythéréc : 
Ce font Tes traits y . 
Voilà fa grâce 
£t Tes attraits. 
Des airs d'Horace 
Bientôt épris ^ 
Là, nos erprits 
Semblent conduits 
Sur le Pamadè. 
C'eft toi^ Bernard, 
Qui , par ton art » 
Ravis notre ame« 
Nous éprouvons 
Ta vive damme , 
£t l'on s'enflamme. 
A tes chanfons. 
Ta voix divine 
Peint le plai'fîr. 
Comme Euphro/iae 
Le fait fentic. 

M. lUiiT. 
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ROMANCE. 



'Est-il , Amouc , fous ton empire 

Que des rigueurs? 
S'il faut prévoir , quand on foupirc , 

Tous les malheurs 9 
Tes biens n'offrent qu'un vain délire 

Aux tendres coeurs. 

Tairaoh une jeune bergère 

Belle à ravir s 
Cent rivaux jaloux de lui plaire 

Vinrent s'offrir; 
Que d'efforts il me fallut faire 

Pour les bannir ! 

3'obtîns enfin par ma conftance 

Un tendre aveu; 
iCc moment feul, lorfque j'y penfe. 

Combla mon feu -, 
Mais cette douce jouiffançe 

Dura bien peu. 



Un mal affreux pour une belle 
Un jour la prend i 



Piv 
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Dieu/ m'écriai-je , fauvez celle 

Que j'aime cane; 
Qu'elle vive laide & fidelle. 

Je fais content. 

Xe mal , qui porte Ton ravage 

Jufques au bouc , 
Changea les craies de Ton vifage , 

Mais non mon goût ; 
Ah l la beaucén*eA qu'une image y 

Le cœur ed couc. 

Apres tant de maux Ôc de larmes , 

J*étois en paix ; 
Mais il falloic d'autres alarme^ 

Sentir les traits ; 
Cruel Amour, pour qui tes charmes 

Sont»ils donc faits; 

Après dix mois de mariage , 

Inllancs trop courts! 
£!le alloic me donner un gago 

De nos amours j 
La Parque cruçllc & fauvagc 

Trancha Tes jours. 

Cette jeunç & rendre bergcrc , 
Prcçe à mourir. 
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Me dît : ferme-moi la paupière -, 

Prends ce foupir; 
Garde de ma flamme flncere 

Le fouvenir. 

Oui, chaque jour, dieu que j'attcfte> 

Je m*cn fouvien, 
re fouvenir cher & funefte 

D'iin doux lien 
Bft le fcul trcfor qui me refte ; 

C'cfl tout mon bien. 

Vous que jamais l'Amour ne bleflc 

D*un trait vainqueur, 
Le calme «c la paix font fans cefTe 

Dans votre coeur. 
Mais hélas î vivre fans tendtcffc , 

Eft-ce un bonheur i 



f 



Vt 



-Wi LE NOUVEAU TRÉSOR. 



A M A I> A M S 

LA COMTESSE DE ^^ 

En lui envoyant une épître fur la 



calomnie. 



R 



AnepUKfcK <lonc de vos yeux pleins d'attral» 

Ces vers contre la calomnie : 
Ce monftre dangereux ne vous blefla jamais ; 
Vous êtes cependant fa plus grande ennemie. 

Votre efprit fage & mefuré , 

Non moins indulgent qu*éclairé, 

Bzcufe , quand il peut médire ^ 

Et des vices de Tunivers , 

Votre vertu , mieux que mes vers , 

Fait â tout moment lafatyre. 

M. DE VOLTAIIUE. 
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^ ■ ■' ■ *■ III 1-1 .111 .11 

ODE 

SUR LE TEMPS. 

SLifl, compas d^Uranis a mefurc l'efpace. 

O temps ! être inconnu que Tame feule embraite, 

lavifible torrent des ficelés Se des jours , 

Tandis que ton pouvoir m'entraîne dans la tombe » 

J'ofe avant que )*y tombe , 
M*arrêter un moment pour contempler ton cours. 

Qui.me dévoilera TinAant qui t'a vu naître * ? 
Quel (Xil peut remonter aux fources de ton être ? 
Sans doute, ton berceau touche â réternicé. 
Quand rien n*ctoit encore j eufeveli daas Tombre 

De cet abîme fombre , . 
Ton germe y repofoit , mais fans a^ivité. 

Du chaos tout-à- coup les portes s'ébranlèrent *, 



* On a fuivi dans cette Ode Topinion communé- 
ment reçue parmi les PhiloCophes. La plupart re- 
gardent le temps comme dépendant de r^xif^cnce 
es êtres créés , & ccoienc q}i*ii n'y a pas eu Dieu 
de foccei&on. 

Pvj 
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Des foleils allumés^ les feux étincelerent ^ 
Tu naquis : rEcernel te prefcrivic ta loi y 
Il dit au mourement : du temps fois la znefure. 

il dit à la nature : 
Le temps fera pour vous , réternité pour moi. 

Dieu , telle eft ton edence : oui , rocéan des âges 
Roule au-defTous de toi fur tes frêles ouvr;iges^ 
Mais il n*approche pas de ton troue immortel. 
Des millions de jours qui Tun Tautrc s*effaccnt. 

Des fiecles qui s'entalTent 
Sont comme le néant aux yeux de riternel. 

Mais moi fur cet amas de fange & de pouflîerc. 
En vain contre le temps je cherche une barrière i 
Son vol impétueux me j^rciTe & me pourfuit.' 
Je n'occupe qu'un point de la vaûe étendue; 

Et mon ame éperdue 
Sous mes pas chancelants voit ce point qui s*enfuit. 

De la deftru£lîon tout m'offre des images. 
Mon œil épouvanté ne voit que des ravages ; 
Ici de vieux tombeaux que la moufTe a couverts j 
Là , des murs abattu^ des colonne» brifées, 

Des villes embraféesj 
Partout les pas du temps empreints fur Tunivers, 

Cteux > terres , éléments » tout e/l fous fapuilTance j 
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Mais tandU que fa main , dans la nuic du iîlence y 
Du fragile univers frappe les fondements j 
Sur des ailes de feu loin du monde élancée , 

Mon aâive penfée 
Plane fur les débris enraflés par le temps. 

Siècles qui n*ctes plus , & vous qui devez naître ^ 
J'ofe vous appeller \ hâtez -vous de paroître : 
Au moment où je fuis venez vous réunir. 
Je parcours tous les points de Timmenfe durée : 

D'une marche ainitée , 
J^enchaîne le prcfenc ^^ vis dans Tavenir* 

Le foleil épuifé dans fa brûlante courfe 
De fes feux par dégrés verra tarir la fourcc » 
£t des mondes vieillis les relTorts s*aferont. 
Ain/i que les rochers qui du haut des montagnes 

Roulent dans les campagnes , 
Les adres.l'un fur l'autre un jour s'ccrçuleront. 

Là , de rétcrnité commencera l'empire , 
Bt dans cet océan .où tout va fe détruire 
Le temps s*cngloutira comme un foible ruifleau 'y 
Mais mon ame immortelle , aui (îecles échappée «' 

Ne fera point frappée , 
£t des mondes brifés foulera le tombeau. 

Des yaftes jners > grand Dieu y tu fixas les limitcsb 
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C'eft ainfi que des temps les bornes font prefcrices» 
Quel fera ce moment de réternelle nuit } 
Toi feul tu le connois s tu lui diras d*éclore : 

Mais Tunivers Tignore s 
Ce n*eft qu'en périiTant qu*il en doit être îikfirait. 

Quand Tairain frémiiTant autour de vos demeures ^ 
Mortels , vous avertit de la fuite des heures , 
Que ce iîgnai terrible épouvante vos fens » 
A ce bruit tout-à- coup mon ame fe réveille , 

Elle prête Toreille « 
Et croit de la mort même entendre les accents. 

Trop aveugles humains ^ quelle erreur vous 
enivre ? 
Vous n*avez qu'un inftant pour penfcrCc pour vivre, 
ït cet inftant qui fuit ^ eft pour vous un fardeau ! 
Avare de Tes biens , prodigue de Ton être , 

Dès qu'il peut Te connoitre , 
L'homme appelle la mort & creufe fon tombeau. 

L'un courbé fous cent ans ^ eft mort dès fa naiC- 
fance ; 
L'autre engage à prix d'or fa vénale exiftence ^ 
Celui-ci la tourmente à de pénibles )eux i 
Le riche Ce délivre au prix de fa fortune 

Du temps qui l'importune i 
C'cft en ne virant pas que l'on croit vivre heureux. 
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Abjurez , ô mortels ! cette erreur mCcvLÎht, 
L'homme vit par Ton ame \ & l'ame eft la pendre. 
C*cil elle qui pour vous doit mefurer le temps, 
Cnlcivex la fagcife , apprenez Tare fuprême 

De vivre avec foi-mêmes 
Vous pourrez fans effroi compter cous vos inftancst^ 

Si }e dévots un |ottr pour de viles ricbefTes 
Vendre ma liberté , defcendre à des bafTclTes ; 
Si mon cœur par mes fens devoir être amolli : 
O temps t je te dirois , préviens ma dernière heure > 

Hâte-toi , que je meure y 
3'aiœe mieux n'être pas , que de vivre avili. 

Mais C de la vertu les généreufes fiâmes 
Peuvent de mes écrits patTer dans quelques ames^ 
Si |e peux d'un ami ibulager les douleurs y 
S*ii eft des malheureux dont robfcure innocence 

Langui (Te fans défenfe , 
Et dont ma foiblc main doive e^uyer les pleurs* 

O temps , fufpens ton vol , refpeâe ma jeunciTes 
Que ma mère long-temps témoin de ma tendreHê « 
Reçoive mes tributs de refpeâ & d'amour « 
ït vous , gloire , vertu , déeffes immortelles « 

Que vos brillantes atles 
Suc mes cheveux blanchis ie cepcfenc un jour.^ 

M» Thomas» - 
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L E T O MBEAU 

DE MADAME DE***. 

Elle vécut ce que vivent les rofes. 



*Uelli cft, fous rcpaifTeùf d'un lugubre feuil- 
lage , 

jCctte tombe , où les fleurs Vùnifleiit aux cyprès ? 
Quels font de toutes patts , ces fanglots , ces regrets , 
Ce morne dpfcfpoir, qu'en fccret je partage ? 
La pitié me conduit vers ce fatal féjour. 
J'y vois, près du tombeau ,U plaintive jcançflc : 
Ses cheveux font épars , une fômbre triftcfle 
Voile fes yeux mourans , qu'importune le jour \ 
A fes cotés gémit Tinconfolable amour.... 

Quel objet nouveau fe préfente? 
C*eft la Reine des arts en longs habits de deuil. 
XHe approche y foupire, & fa main languifTante 
JPwt à peine graver ces mots fur le cercueil : 
» Arrêtez-vous dans ce lieu foliraire \ 

y> A ce funèbre monumcnr 
3» Le malheureux redemande une mère , 
» tm ^eaux arts un appui , le monde un ornement... 
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Ah ! |e te reconnois trop aimable Rofire; 
Tous les cŒurs t*ont nommée i ces auguiles traits 9- 
Jouis de ces tributs de ce nouvel empire , 
Ton ame parmi nous furvit à tes attraits \ 

Ombre charmante que j'adore , 
Puident.jufques à toi parvenir mes douleurs/ 
La même mufe y hélas ! qui cbantoit ton aurore » 
Veut, lorfque tu n*es plus^ te célébrer encore : 
Je t*ofFrois de Tencens , & je t'offre des pleurs. 
O toi y de nos deftins fouveraine fanglante \ 
Inflexible divinité \ 
Toi 9 dont la faulx dans l'ombre écincelante. 
Frappe au hafard les talents, la beauté : 
PuifTé-je^ fignalant le tranfport qui m'anime ^ 
De tes avares mains arracher ta viâîme ! 
Puiflc-je ,.... vains defîrs / d'effroyables tombeaux ^ 
Des antres inconnus te fervent de retraite : 
Tu triomphes enfin j ta rage eff fatisfaite : 
Le^ jours de nos regrets font tes jours les plus beaux..* 
Pourfuis , livre aux humains une éternelle guerre 
Mais choiiis des objets dignes de tes fureurs \ 
£t , s'il faut que toujours tu moiffbnnes la terre j 
Ote-lui fes poifons , mais laiiTe-liii fes fleurs. 
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LE BONHEUR. 

A Mai>emoisbllk jF***. 

9 E viux , jeune & belle Clycere, 
Du bonheur tracer le tableau ^ 
Je tiens de l'enfant de Cythtrt 
£c mes couleurs 8c mon pinceau. 

C*eft de lui que tu tiens cet grâces 
Ou'on voit éclore fur tes pas > 
Ces ris qui volent fur tes traces. 
Pour ajoutet à tes appas. 

Si Terprity la délicateilê 
viennent fe peindre dans tes yeux , 
Ce n'eft qu'aux yeux de la cendrcile 
Que tu dois ces dons précieux. 

Reçois donc le fincere hommage 
Que fadrefle aujourd'hui mon cœur ; 
Je vais te parler le langage 
Qui nous mené droit au bonheur. 

Ce a'eil ni l'or ni la naiiOuice 
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<2iii pcinrenc rendre Fhomme heitfeux | 
les faftes des cours , l'opalence 
Ke fonc point l'objec de mes vœmu 

Dés honneurs la troupe frivole 
iToffire qu'un éclat emprunté « 
Qui» bientôt , loin de nous s'enToIs^ 
Zt que fuit rittfîpidité. 

I.e laurier dont elle couronne 
I>e furieux ufarpateurs , 
Vaut-il le myrthe qu'Amour donat 
A de paifibles podêflèurs} 

le plaiixr vaut mieux que la gloire^ 
le lui confacre mes beaux fours ^ 
Sloa ame^ au temple de mémoire^ 
Ytéfere celui des amouts» 

Zn ratn la tévere fageflè , 
Ride Ton front contre les rts^ 
Je dépeins ce qui m'intéreâè » 
C'eft pour toi feule que )*écris. 

Qu'importe d'un fot, d*une prude ^ 
Le ton froid & dédamateur \ 
Libre de toute inquiétude y 
Te ne confulte que mon coeur» 
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Ce qui me plaît , ce qui me touche , 
Sait prendre le ton du bon fens \ 
Ce n*cft pas i Thiver farouche, 
A porter envie au ptintems. 

Une bergère qui fait plaire 
Sent naître bientôt les foupirs ; 
La beauté ne devient auftere 
Qu*après la faifon des plaifirs. 

loin des jaloux & de rcnvie , 
Mettons à. profit nos beaux jours | 
VnifTons Taimable folie 
Avec la troupe des amours. 

Le tenu fur Ton aile légère f ^ 
Fuit , tourt 8c s'envole â nos yeux t 
7ouifIons aimable Glycert , 
D'un bien qui nous égale aux Dieux. 

Du libertinage cynique 
J*abhorre les noires fureurs; 
It de la fermeté fioïquc 
Je blâme les folks erreurs. 

Je ne veux point , à la moUcffe 
OBTrir un facrilegc encens ; 
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Ni par une auftcre fagclTc , 
Condamner des jeux innocents. 

7c veux faire un jufte partage 
Entre le trop ôc le trop peu *, 
Qui fuit Texccs , voilà le fage *, 
La volupté tient le milieu. 

Viens donc fur ces aimables rives : 
Un ruiffcau formé par TAmout 
Roule fes ondes fugitives 
Au pied des coteaux d'aUntour. 

Vois-tu ces bois & cet ombrage? 
Pour nous dérober aux fâcheux 
De fes rameaux, de fon feuillage 
Ce myrthe couvrira nos jeux. 

Je verrai la troupe légère 
Des Grâces, des folâtres ris. 
Orner le teint de ma bergère 
D'un vif 8t tendre coloris. 

Ton berger devançant raurore^' 
De fes feux tiendra fa beauté : 
Sur fon teint tu verras édorq 
i.cs cofcs de la volupté^ 
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Làf d'an agréable CyRèmt 
Epurant les cendres douceurs « 
Nous jouirons du bien fupréme 
Dans répançhemeac de nos cœuri. 







5fe 
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F A B L E. 

AGNES ET SA MERE. 

«OLGhbs à quatoae ans » avec naïveté 

Demandoit un jour à fa mère y 

Qu*eft-ce donc que la volupté \ 
Bluder de répondre en pareille matière^ 
N*auroit fait qu'irriter fa curioficé. 

Par ce trait de moralité , ' 

La maman Te tira d'affaire. 
Cette volupté-là qui vous tient en fouci» 

Ma chère enfant , n*efl qu'une rofe. 

Ah ! dit Agnès, s'il eft ainii 9 
' Maman , ce n'eft donc «pas grand*chofe> 
N'importe , je prétends en effayer foudain : 

Vite elle defcend au jardin , 

Cueille à Ton gré la plus brillante . 
Dont l'éclat l'éblouit & le parfum l'enchante^ 

C'eft peu de la placer au fein ; 
Sur le chevet du lit le foir on la dépofe : 
Car comment fe coucher flc dormir fans la rofe» 
Mais qusUe eft fa furprife, hélas ! à Ton réveil , 
Quand elle t'apperçoit que d'une fleur fi belle 9 
11 fie lui tefle plus qu'une épine cruelle t 
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C'eft un cour qu'on lui joue , un affront fans paccUi 
£lle coure s'en plaindre à fa mère 
-Qui lui répond \ point de colère > 
Je vous ai dit la vérité , 
Ma fille ; de la volupté 
La rofe eft Timagë fidelle \ 

La volupté réduit par mille & mille attraits; 

Mais bien-tôt elle palTe , 8c ne laifTe après elle 
Qu*épines & regrets. 
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ODE. 

LES DEFOIRS DE LA 
SOCIÉTÉ. 



R* 



LÉvcille-tox , mortel , deviens utile au monde;» 
Socs de l'indifférence où languirent tes jours» 
Xe tems fuit ^ hâte-toi y demain la nuit profonde 
T'engloutit pour toujours. 

Quoi / tu prétends penfer ^ & ta folle fagefii: 
I^aû#%ft lâche repos s'avilit & s'endort ! 
L'homme e(l né pour agir. Ramper dans la pareiC: ; 
C*e{l être déjà mort. 

Kegarde autour de toi ; contemple tout refpace. 
Tar quel divin accord le monde eft gouverné/ 
Nul être n*eft oifif ^ tout occupe fa place; 
£t tout eft enchaîné. 

Xes vents épurent Tair *, Tair balance les ondes } 
Pqur la fertilité Teau circule en tout lieu \ 
les germes font féconds s le feu nourrit les mondes \ 
£c tour noarct^ le fca, 
Tom. IV. Q 
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£c toi qui te connois y dont Tame eft immortelle , 
Sar ce globe aa hafard tu te croicois jette ! 
Toi feul indépendant de la chaîne éternelle 
Es fans adUyité! 

les hommes t*ont fervî même avant ta naiiïânce^ 
Ils t*ont créé des loix y & bâti des remparts. 
De vingt fiecles unis la lente expérience 
T'a préparé les atcs. 

la matCoa qui te couvre & qui te fert d'afyle; 
Le pain qui te nourrit, tes plaifirs, tes befoins. 
Tout impofe à ton cœur le devoir d*etre mile , 
Tout réclame tes foins. 

Réponds-moi ; qu'as-tu fait pour fervîr t< patrie? 
Que ce nom dans ton ame excite le temord. 
Quoi ! faudra- t-il un jour qu'elle pleure a.vie ^ 
Loin de pleurer ta mort i 

O honte de l'Europe & du fîede où nous fommu.' 
Devoir du Citoyen vous êtes méconnu. 
Titre cher & facré qui fîtes les grands hommes , 
Qu'étes-vous devenu i 

> Ta patrie «ux vertus a foinié ton cflfaose) 

Les miniAres des loix te fb^K des.iottcsiitureozs 
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Les guerriers teints de fang meurent pour u d£- 
fenfe ; 

Et que fais-tu pour eux > 

Les noms , ces tendres noms & de fils & de père « 
O homme , fcroicnt-ils étrangers à ton cœur > 
Le fauvage Huron dans Ton fanglant repaire 
£n connoît la douceur. 

Vois l'objet de fcs feux fourîre à fa tendrcfle 5 
Soa père à fes côtés repofe en chevevx blancs i 
A Ton cou fufpendu , fon jeune fils le prefle 
Dé fes bras innoccns. 

£c toi dans la natuce , égaré , folitaire^ 
Ton être à Tunivers ne tient par aucun noeuds s 
Dans ton ame glacée & tri dément auAere 
Tu fens un yuide affreux. 

Si du moins Tamitié réchauffbit de fa flâme 
Ces floïques langueurs d*un fage inanimé ! 
Mourras-tu fans goûter ce doux plaifîr de Tame , 
Ce plai^r d'être aimé > 

Apprends que Tamitié veut des; âmes aâives. 
Dans Tombre d'un défert Tamitié ne vit plus j 
Son repos eft un crime ; & les vertus oifives 
Ne font pas des vertus. 
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{.'homme fe doit à l'homme , en tout rang > â cour 

âge. 
Sur le riche orgueilleux Tiadigent a des droits : 
Le foible fur le fort '> Timprudent fur le fage i 
les fujets fur les Rois. 

Tu dors, & les mortels auprès de coi gémiflency 
La terre enfanglantée eft en proie au malheur ! 
Tu dors , & nous pleurons ! & par tout retentilTent 
Les cris de la douleur. 

Que d^orphelins plaintifs! de mères. expirantes! 
De vieillards yettueux confumés par la faim / 
D*innocens dans les fers ! de familles errantes 
Qui demandent du pain ! 

. Ah ! crains d*entçndre un jour leurs ombres irritées 
Venir en gémifTant te reprocher l^ur mort. 
Crains cet effroi vengeur des âmes tourmentés 
Par les cris du remord. 

3> Qul^ moi pour des ingrats que je me facrifie) 
3> Zélés par intérêt ^ perfides avec art , 
ap Au fein du bienfaiteur qui leur donna la vie 
3> Ils plongent le poignard. 

» Tout eft chez les humains ou tyran ou viâime. 
» Sous le coupable heureux le juile eft abattu. 
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r> L'or étouffe Thonneur -, fie les Tuccès du crime- 
» Fatiguenc ma ver eu* 

LaifTe-œoi donc mourir dan^ mon obfcur afyle.t. 
AinG. eu crains le vice , 6c fuis les coeurs pervers. 
Mai&quoi, loiades humains Cl la vertu s'exile , 
Que fêta l'univers î 

Doit- elle fe cacher dans une nuit profomle ^ 
Tandis qu'on voit régner le vice faflueux ? 
Ah ! le plus grand objet qui pui(Iè orner le monde y 
C'eft Thomme vertueux. 

Ces antiques héros , ces fages qu'on renomme 
Servoiout le genre humain 6c ne Teftimoient pas* 
' Plutôt que de manquer a fcrvir un feul hônune ^ 
Rends heureux mille ingrats. 

Qu'importent les tributs de la reconnoilTance > 
K'as-tu pas Dieu pour toi , tes vertus, 6c ton cŒur> 
Ta gloire en efl plus pure -y 8c Tingrat^qui t'ofifenfe 
Ajoute à ta grandeur. 

L'homme par fes forfaits irritant le tonnerre , 
Du dieu qui l'a créé femble infulter l'amour ; 
EtDieu prodigue à l'homme , 6c les fruits delà 
terre , 

£t les rayons du jour. 

M. Thomas. 

Qiij 
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É P I T R E 

A MADAME DENIS, 

Sur r Agriculture. 



^U*XL cil doux d'employer le dédia de fon âge» 
Comme le grand Virgile occupa fon princems i 
Du beau lac de Mantoue il aimoic le rivage s 
Il culcivoit la terre & chantoit fes préfens i 
Mais bientôt ennuie des plaifirs du village « 
D*Alexis & d'Aminte il quitta le réjour» 
Et malgré Mévius « il parut à la cour. 
C'eA la cour qu'on doit fuir, c*eft aux champs qn'il 

faut vivre. 
Dieu du jour , dieu des vers , )*ai ton exonple i 

fuivre. 
Tu gardas les troupeaux , mais c'étolent ceux d'uû 

roi 'y 
Je n*aime les moutons que lorfqu'ils font i moi» 
L'arbre qu'on a planté rie plus à notre vue 
Que te parc de Verfaille U fa vafte étendtie. 
Le Normand Fontenelle y au milieu de Paris , 
Prêta des agrémens au chalumeau champêtre ; 
l^s il vancoit des foins qu'il craignoit de connoîtie» 
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£t de Tes faux bergers , il fie de beaux efprirs. 

Je veux que le coeur parie, ou que l'auteur fe caife^ 

Ne célébrons jamais que ce que nous aimons. 

£n fait de fentimenc 9 l'arc n*a tien qui nous plaife; 

pu chantez vos plaifirs , ou quittez les chanfons , 

' Ce font desfkQlTetés , & non des fictions. 
» Mais, quoi ! loin de Paris, fepeut-il*qu*onrerpire ! 
( Me dit un pecit*matrre amoureux du fracas ) j 
3> Les plai/irs dans Paris voltigent fur nos pas ; 
M On s'oublie , on efpere , on jouit , on défîre 5 
3> Il nous faiit du tumulte 5 & je fens que mon cœur , 
-s» S'il n*e{l pas enivré j va tomber en langueur.'. • .u 
Attends, bel étourdi , que les rides de Tige ^ 
MûrifTanc ta raifon , {pilonnent ton vifage , 
Que Life t*ait quitté , qu*un ingrat t*ait trahi , 
Qu*un riche t'ait volé , qu'un jaloux hypocrite 
T'ait noirci des poifons de fa langue maudite , 
Qu'un opulent frippon de fes pareils haï. 
Ait ravi des honneurs qu'on enlevé au mérite ; 
Tu verras qu'il eft bon de vivre enfin pour foi ^ 
.£c de favoir quitter le monde qui nous quitte. 
)> Mais vivre fans plaifirs , fans fade , fans emploi ^ 
» Succomber fous le poids d'un ennui volontaire ! . . . 

' De l'ennui ! penfes-tu , que reciré chez toi , 
Four les tiens , pour l'Etat , tu n'as plus rien à faire ? 
La nature t'appelle ; apprends à l'obferver s 
La France a des déferts , ofe les cultiver \ 
£lk a des maUiçureux ^ un travail nécciCtire , 
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Ce parcage de Thomme & Ton confolateur , 
XnchafTant l'indigence amené le bonheur. 
Chance en épis dorés , change en gras pâturages ^ 
Ces ronces , ces rofeaux , ces a£Preux marécages. 
Tesvailaux languiiTans qui pleuroienc d'être nés. 
Qui redoutoient fur-tout de former leurs fcmblables , 

^ £t de donner le jour à des infortunés,. 
Vont fe lier gaîment par des noeuds dé^rables : 
■Un canton défolé fe peuple & s'enrichif : 
Turbilly dans T Anjou c'imitce & t*applaudic. 
Bertin qui , dans fon roi , voit toitjours fa patrie , 
Frète un bras (ecoarable à ta noble induflrie , 
Trudaine fait alTcz que le cultivateur 
iDei rcfforts de l'Etat cft le ptcmicr moteur , 
Et qu'on ne doit pas moins, pour le fou tien du Trône, 
A'ia' faulx de Cérès qu'au fabre de Bellone. 
J'eAime famt Benoît , il prétendit du moins , 
Que Ces enfans tondus ^ chargés d'utiles foins , 
Mérit^lTent de vivre en guidant la charrue, 
£n crçufant des canaux , en dcfrichant des bois , 
Mais je fuis peu content du bon homme François ', 
Il crut qu''un vrai chrétien doitgueufer dans larue, 
Xc voulut que fes fîls , robuftes, fainéans, 
Fiffent ferment à Dieu de vivre à nos dcpenc. 

, Dieu veut que Ton travaille & que Ton s'évertue j 
£tle fotmari d'Eve , au paradis d'Eden , 
Reçut un ordre exprès d'arranger fon jardin. 
C'cft la première loi donnée aupremier hommp 
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Avant qu'il eût mangé la moitié de la pomme, 
^ais ne détournons point nos mains & nos regacds 
Ni des autres emplois , ni fur-tout des beaux arts. 
Il efl des tems pour tout , & lorfqu'en mes vallées 9 
QuVntoare un long amas de montagnes pelées , 
De quelques malheureux ma main feche les pleurs , 
Sur la Scène à Paris j*enfais verfer peut-être 5 
Dans Verfaille étonné , ^attendris de grands cœurs i 
£t fans croire approcher de Corneille mon maître » 
Quelquefois je peux plaire , à Taide de Clairon. 
Au fond de fon bourbier je fais rentrer F ♦ * **. 
L'Archidiacre T * * * ♦ prétend que je l'ennuie : 
La repréfaille eH )ufte , & je faisi propos , 
Confondre les pervers , ^memocquer des fots. 
Xn vafn fur fon crédit Je délateur s'appuie -y 
Sous fon bonnet quatre , que ma main jette à bas » 
Je découvre en riant la tête de Midas. 
J'honore Diderot , malgré la calomnie. 
Ma voix parle plus haut que les cris de Tenvie. 
Les échos des rochers qui ceignent ces déferts , 
Répètent après moi le nom de à'AUmben. 
Un philofophe efl ferme te n'a point d'artifice. 
Sansefpoir & fans crainte , il fait rendre juftice ; 
Jamais adulateur te toujours citoyen > 
A fon Prince attaché ^ fans lui demander rien^ 
Fuyant des faâions les brigues ennemies , 
' Qui fe gliifent par fois dans nos académies y 
Sans aimec Loyola condamnant faintMédard ^^ 
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Des billets qu'on exige il.fc rie à l'écart » 

£t laifle au Parlement i réprimer TEglife. 

Il s'éleye à fon Dieu y qujuid il foule à fes pied» 

Vn fatras dégoûtant d'argumens décriés y 

£t fon ame inflexible , au vrai feuL eft foumife* 

C'eft ainfi qu'on peut vivre i Tombre de fes bois» 
Xn guerre avec les fots y en paix avec foi-même > 
Gouvernant d'une main le foc de Triptoleme , 
£t de l'autre elTayant d'accorder fous fes doigts > 
La lyre de Racine & le luth de Chapelle. 

O vous ! â l'amitié dans tous les tems fidelle ! 
Vous qui » fans préjugés , fans vices y fans travers^ 
ïmbelliftèz mes jours , ain/î ^ue mes déferts ^ 
Soutenez mes travaux & ma philofopbie. 
Vous cultivez les %rts , les arts vous ont fuivle. 
Le fang du grand Corneille élevé fous vos yeux ^ 
Apprend par vos leçons à mériter d'en être : 
Le père deCtuna vient m'inilruire en ces lieux : 
Son ombre entre nous trois aime encor à paroître » 
Son ombre nous confole, &nous dit qu'à Paris 
U faut abandonner la place aux Scuderis. 

M. »E VOZ.TAZI.1. 
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FABLE. 

^ L'ENFANT ET LA POUPÉE, 

JL^Ans une foire un jeune enfant 

Promené par fa gouvernante , 

Concemploic d*un oeil dévorant 
Maints beaux colifichecs : couc luiplatt: tout le tente; 
Il veutpolichinel y enfuite un porteur d*eau , 
Et pui« iln*cnv€ut plus. Voulez-vous une épée > 
Ah ! oui , mais non > j'aime mieux ce berceau j 

Il l'eût pris, fans une poupée 

Qui le féduidt de nouveau. 
On la lui donne \ en fautant il l'emporte^ 
Chez la maman le voilà de retour » 

Aux gens du logis tour-â-tour 
Il fait baifer Tobjet qui d'aife le tranfporte; 

Depuis le matin jufqu'au foir 
De chambre en chambre il la promené , 
S'il faut aller coucher , il la quitte avec peine , 
Et s'endort en pleurant dans les bras de l'efpoir ; 
En dormant il en rêve , & le jour lui ramené 
Sa mimi : qu'on l'apporte , ch vite ! il veut l'avoir* 
Pendant près de huit jours, avec exaâitude , 

Faafan joue avec fa caciiu 
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Il paroiflbic content j mais ce petit coquin. 
De la pofTeffion fe fit une habitude y 
L'habitude êc le froid fe tiennent par la main ^ 
Le froid donc s'enfuivit & le dégoût enfiiu 

Combien de belles CoïkC trompées î 

Combien de volages amans*. 

Hommes , vous êtes des enfans , 

Femmes > vous êtes, des poupées* 

M. V. 



Fin du quatrième volume^ 
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